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Au moment où j'écris ces lignes, l'an-
née 1914 touche à sa fin ; quand on les 
lira., elle aura disparu pour faire place 

• à l'année 1915. Crépuscule et aurore. 
Qu'emporte l'une ? Que nous réserve 
l'autre ? 

Deux fails dominent l'année qui finit : 
les élections législatives et la conflagra-
tion européenne. Leur importance est 
tellement inégale, que, sans attendre le 
recul de l'histoire, le Monde n'en voit 
plus qu'un. Qui de nous se souvient en 
effet de la consultation électorale 1 Que 
dire de la' Chambre ? Elle n'a eu que le 
temps de naître. Rendons-lui cependant 
cette justice qu'aux Journées historiques, 
inoubliables, du 4 août et du 22 décem-
bre, elle s'est élevée à la hauteur des 
plus grandes Assemblées politiques qui 
aient jamais honoré un pays, et qu'elle 
a donné la mesure de son patriotisme 
ardent et avisé. 

C'est vers l'autre que vont toutes nos 
pensées. La conflagration européenne 1 
Nous n'y croyons plus. Nos esprits 
s'étaient si bien habitués à la paix, qu'il 
ne nous semblait pas possible que rien 
pût jamais la troubler. L'ambition pan-
germanique en a décidé autrement. Une 
agression lâche, brutale et préméditée 
a tiré soudain la paisible et douce France 
de sa rêverie. Et le cauchemar est là, 
angoissant pour l'Europe et pour le 
monde civilisé autant que pour nous-
mêmes. Depuis cinq longs mois, c'est 
la guerre. La guerre, non seulement avec 
son cortège habituel de deuils, de souf-
frances et de misères à travers tous les 
siècles, mais avec un raffinement de 
cruautés et de brigandages, de luxe 
dans l'art de tuer, de détruire, de massa-
crer, de terroriser, dont les peuples les 
plus sauvages, dans les temps les plus 
barbares, rougiraient s'ils en étaient les 
témoins. Assassinat des vieillards et 
des petits enfants, viol des femmes et 
des filles, achèvement de blessés, bom-
bardement des villes ouvertes, incendie 
des cathédrales, des bibliothèques, des 
musées, des plus beaux monuments, 
sans compter la violation des traités 
« chiffons de papier » qu'on respecte ou 
qu'on déchire au gré de son intérêt, voilà 
ce que la « Kultur » allemande a érigé 
en système d'idéal dont elle s'enorgueil-
lit et qu'elle voudrait imposer à l'univers 
asservi à ses lois. 

Un moment on a pu craindre que cet 
Idéal de violence et de force brutale ne 
fût sur le point de triompher. L'impu-
dente violation de la neutralité du 
Luxembourg, puis de l'héroïque et 
indomptable Belgique, la bataille de 
Charlerol, la ruée tudesque sur Paris, 
les clameurs sauvages du Teuton mo-
mentanément victorieux qui croyait déjà 
tenir la proie convoitée,.ont pu égarer, 
effrayer l'opinion. Elle est revenue de 
sa surprise et de sa crainte. L'admira-
ble retraite du généralissime Joffre, son 
offensive hardie quelques jours après, 
puis les victoires de la Marne, de l'Aisne, 
des Flandres et du Nord, ont changé la 
face des choses. Les armées du « Kai-
ser » ont appris à leurs dépens qu'elles 
ne sont plus invincibles. Et, depuis trois 
■mois, se poursuit, sans relâche et sans 
trêve, cette guerre de tranchées où nos 
chefs et nos soldats déploient les plus 
belles qualités d'héroïsme et d'endu-
rance, d'élan et de ténacité. Chaque jour 
marque pour nos armées un pas en 
avant,quelquefois un bond.Avance lente 
mais continue. Le colosse chancelle. Son 
orgueil tombe. Sa confiance diminue. Il 
est forcé d'avouer qu'il se tient sur la 
défensive. Et quand on demande leur 
opinion sur la guerre aux grands chefs 
do l'armée, le kronprinz Wilhelm et le 
général von Kluck ne trouvent qu'un 
mot « résister ». Qu'il y a loin de 
cette attitude expectante à l'offensive 
hardie du même von Kluck, au lende-
main de Charleroi I Et combien ce mot 
a dû coûter à la superbe de l'héritier 
du trône 1 

C'est sur ces impressions à la fois tra-
giques et sanglantes, mais réconfortan-
tes et pleines d'espérance, qu'on laisse 
l'année expirante. Elle marquera dans 
l'Histoire comme une des plus sombres, 
des plus tristes et des plus douloureu-
ses que l'Humanité ait jamais vécues. 

Puisse l'année 1915 y marquer, au 
contraire, comme une des plus belles 
et des plus rayonnantes 1 Oh I écartons 
d'abord la vision de sang que son début 
évoque. Hélas I ce n'est que trop vrai, 
trop de sang coulera encore avant la 
victoire finale. Trop de mères pleure-
ront des enfants adorés, trop de femmes 
des maris tendrement aimés, trop de 
soeurs des frères chéris. Que le sang de 
ces victimes innocentes retombe sur la 
tête des misérables bandits couronnés, 
qui n'ont pas craint, par ambition, par 
cupidité, par convoitise, de déchaîner 
cette abominable guerre sur la France 
et sur l'Europe ! 

Mais l'issue n'en saurait être douteuse. 
Chaque semaine notre situation s'amé-
liore et celle de nos ennemis s'aggrave. 
Combien cle temps encore les Allemands 
pourront-ils faire la navette du front 
occidental au front oriental ? L'Autri-
che-Hongrie ne sera-t-elie pas bientôt 
hors de combat ? Et la révolution couve, 
semb!e-t-il, en Turquie. Cependant, les 
forces de l'armée russe s'accroissent de 
jour en jour. L'Angleterre exerce ses 
volontaires et en enrôle de nouveaux ; 
peut-être le sentiment du danger l'amè-
nera-t-il à établir chez elle le service 

militaire obligatoire. La France tient en 
respect et domine désormais son inso-
lent ennemi. Mais voici que des facteurs 
nouveaux ne tarderont pas à entrer en 
ligne. C'est la Roumanie et c'est l'Italie 
que leurs intérêts vitaux et le remanie-
ment de la carte de l'Europe feront sor-
tir de leur neutralité. C'est le Japon qui 
ne tardera pas d'envoyer ses intrépides 
soldats sur les champs de bataille euro-
péens. 

Ah ! oui, c'est la victoire que nous 
apportera l'année 1915. Puisse-t-elle être 
prochaine, éclatante et complète ! Puisse 
la paix qui la suivra, paix française et 
non allemande, être féconde et durable 1 
Puissions-mous épargner aux généra-
tions qui viendront après nous les dou-
loureuses épreuves par lesquelles nous 
passons 1 Puisse l'admirable Belgique 
relevée, restaurée, j'allais dire ressusci-
tée, recevoir en Europe la place à 
laquelle lui donnent droit sa fidélité à 
l'honneur, son respect des traités, les 
incomparables services qu'elle a rendus à 
la Civilisation ! Puisse l'Europe respirer 
indépendante et libre, sans crainte du 
joug germanique ! Puisse enfin le 
coq gaulois, sur les ruines cle l'impé-
rialisme allemand et du militarisme 
prussien, à jamais brisés, faire entendre 
son chant de triomphe, et la France voir 
s'ouvrir devant elle une ère cle bonheur 
et de prospérité comme elle n'en a 
jamais connu 1 

Henri Michel. 

APRES LA iSRT DE OHO^O 6ÂRIBAL01 

i généraux français 
rendent iîiinp à la valeur 

des voloDtaim italiens 
A la suite du beau fait d'armes auquel ont 

pris part les volontaires italiens et où le 
lieutenant Bruno Garibaldi a trouvé une 
mort héroïque, le général français comman-
dant la division a adressé au colon-eb Pep-
pino Garibaldi l'ardre du jour suivant : 

Le général commandant la division d'infan-
terie envoie ses félicitations au colonel Gari-
baldi et à ses officiers ainsi qu'aux valeureux 
soldats de son réaiment, parce que, chargés 
d'une des missions les plus difficiles durant 
la guerre — l'attaque de tranchées sur la 
lisière d'un bois — ils n'hésitèrent pas à se-
lancer deux fois à'l'attaque et donnèrent la 
preuve d'une merveilleuse énergie. 

Voici un second ordre du jour signé du 
général commandant le corps d'armée et qui 
a été également adressé au colonel Gari-
baldi : 

Cher colonel, vous avez voulu, à peine 
appelé à faire partie de ce corps d'armée, 
demander de participer à l'action le plus vite 
possible à la tête de votre régiment. J'ai diî 
attendre, pour accéder à votre désir, que les 
circonstances le permettent. Aujourd'hui, il 
a été ■ nécessaire de faire intervenir votre 
régiment en un point où l'ennemi avait ma-
nifesté une incessante aetivité et où il fallait 
le tenir en respect. Votre régiment, en cette 
première preuve, s'est conduit avec honneur. 
Avec l'appui de notre artillerie et des mor-
tiers, le régiment a^-pu sortir des lignes de 
tranchées, réaliser une avance sur un ter-
rain difficile et combattre avec l'ennemi de 
très près. Les conditions dans lesquelles les 
volontaires italiens ont reçu le baptême du 
feu permettent d'espérer beaucoup en l'ac-
tion future de votre régiment. En se familia-
risant avec les nécessités de la lutte dans 
cette guerre. tout à fait spéciale, je suis cer-
tain que vos soldats sauront tenir brillam-
ment leur place au milieu de nous. Le nom 
et la valeur de son chef sont la garantie des 
futurs succèst 

Le général Joffre a de son côté envoyé à 
la famille des morts d'affectueux télégram-
mes de condoléance. 

Les obsèques des héros 
Aux obsèques de Bruno Garibaldi et de ses 

compagnons d'armes tombés morts devant 
l'ennemi, le général français Gouraud a pro-
noncé cet émouvant discours : 

Amis, au nom de la division et, puis-je 
dire, au nom de l'armée française tout en-
tière, je dépose la palme de notre douleur et 
de notre admiration sur ces cercueil!, qui 
conduisent au champ du repos le lieutenant 
Bruno Garibaldi et le lieutenant Trombetla. 
J'unis dans l'expression de ces sentiments 
les noms du lieutenant Roberto, du sous-lieu-
tenant Murazzoli et ceux de tous les braves 
soldn's tombés devant les tranchées enne-

' .~no Garibaldi avait 26 ans. Au commen-
cement de l'action, hier matin, il fut blessé 
à une main, mais un Garibaldi ne s'arrête 
pas à la première blessure, et Bruno Gari-
baldi s'est lancé à la charge le fusil au poing, 
à la tête de sa compagnie. Un feu terrible 
l'abattait et lui, se sentant défaillir, embrassa 
un soldat en lui disant : « Je te donne cette 
accolade pour tous mes frères. » Et il expira. 
Mort héroïque ! 

Messieurs ! En tous les pays, parmi tous 
les peuples, la mort d'un soldat qui tombe 
pour la patrie est considérée comme la 
mort la plus belle et la plus noble. Mais plus 
noble encore est le spectacle de ces jeunes 
Italiens qui, répondant à l'appel des descen-
dants de leur héros légendaire, se souvenant 
des fastes de Solfêrino, sont accourus, vo-
lontaires de la mort, aux côtés de leurs frè-
res de France. 

Colonel Garibaldi ! Pourquoi vous, avec 
tous vos frères, avec vos deux mille volon-
taires, êtes-vous ici ? Parce que vous êtes les 
jeunes héritiers du héros de l'indépendance 
italienne, de celui qui vint en 1370 offrir son 
épée à la France assaillie, et parce que vous 
êtes les fils du général Bicciotti Garibaldi 
aui, il y a M ans, combattant à Dijon, enle-
vait un drapeau au 61' régiment ennemi. 
Vous avez suivi les glorieuses traditions de 
votre famille. En le 'pleurant, comme ils le 
pleureront, votre père et votre mère exulte-
ront de fierté parce que cette fin généreuse 
ajoute un nouvel éclat à votre nom glorieux. 
Je vous prie d'offrir au général Garibaldi et 
à Madame Garibaldi ainsi qu'à la famille 
des lieutenants Boberto, Trombetta et Muraz-
zoli, avec mes plus profonds regrets, l'hom-
mage de notre douloureuse sympathie et de 
notre admiration. Bruno Garibaldi, Trom-
betta, Boberto et Murazzoli, et vous tous sol-
dais italiens, soldats français qui êtes venus 
dormir votre dernier sommeil dans les 
champs de la gloire, vous ne serez pas ou-
bliés. La guerre n'est pas encore finie. Nous 
vous vengerons ! 

Le père et les fils 
Voici le texte du télégramme par lequel le 

colonel Peppino Garibaldi annonça à son père 
Ricciotti la mort de son jeune frère : 

De ...* 29 Décembre, 9 h. 10. 
J'ai la douleur de l'annoncer la mort de mon 

frère Bruno, qui a donné la vie suivant l'idéal 
de la famille. 

Blessé légèrement, après avoir été pansé, il 
retournait à la charge à la baïonnette, à la 
tête de sa compagnie : il est alors tombé glo-
rieusement, offrant sa vie à la Nation sœur. 

Donne courage à Maman. 
PEPPINO. 

A ce télégramme, le général Ricciotti Gari-
baldi a répondu de Borne : 

Lieutenant-colonel Giuseppe Garibaldi, 
France. 

Pleurons ensemble notre héroïque Bruno. 
L'Inévitable victoire finale adoucira la dou-
leur du sacrifice. 

RICCIOTTI GABIBALDI. 

Les morts et les blessés 
Le Secolo assure que, au cours de l'engage-

ment, le régiment des volontaires italiens eut 
10 morts et environ 150 blessés. Les Allemands 
subirent de très graves pertes. 

Parmi les morts le journal italien cite, en 
outre du lieutenant Bruno Garibaldi et des 
lieutenants Trombetta, Roberti et Muraccioli, 
les adjudants-Borgnis et Pari, le caDoral-trorri-
pette Attilio Sesteri, le sergent Pezzeri, le 
caporal-trompette Gilli, les soldats Baroletti, 
Murra, Cantoni, Croci, Marvigno, Ruggeri, 
Rainero, Usseglio, Bruna, Mariètta, Cotrozzi, 
Savarino, Morelli, Piastrini, Bussonorm, Ran-
za, Nunziata, Levi, Landini, Selcules. 

Parmi les blessés, on donne les noms sui-
vants : Casati, Pascuto, Cassavella, Luosi, 
Guezza, Baccini, Navaretti. Buzzini, Ragazsi, 
Bisetti, Guglielmo Colla. Alberto Cassini, Gui. 
Mai'chetti, Lorenzi, Bistolfl, Neri, Teiles, Ma-n-
fredi, Versino, Archieri, Corso, Perro, Fica-
rella, Ferrari, Daghini, Sehernini, Barbieri, 
Ligtiisor'i, Bellagamba, Dannain, de Domini-
chi, Maire, Mereglia. Gardini, Cainsardi, 
Gozzadino, Garson, Dell'Ongaro, Cagnasso, 
Sulembini, Guiotto, Pocci, Pocci, Raspini, 
Businaro, Viscardi, Bonassi, Long. Gugliel-
metti, Rivello, Tombaresi, Brisigheiïa, Viot.ti, 
Thomas, Virgule, Galuzzi, Borgna, Porcheddu. 
Barani. Longo. Maissons, Angelozzi, Peas-
titoi, Scarsonella, Safflotti, Balmas, Zanotta, 
Modena, Girando, Bertoloni, Calcagno, Steano. 

Les Marks et h guerre 
Les grades accordés aux officiers de la 

marine marchande. —■ Le mariage 
des officiers de marine. 

Paris, 1er Janvier. 
La législation en vigueur, concernant le 

rappel, pendant la mobilisation, de certains 
officiers de la marine du commerce, présente, 
sur divers points, des lacunes, et sur d'autres 
ne correspond plus aux connaissances pro-
fessionnelles exigées actuellement de ce per-
sonnel. » 

C'est ainsi qu'aucune disposition spéciale 
n'a été prise au sujet du grade à attribuer, 
dans la marine militaire, aux lieutenants au 
long cours. 

D'autre part, les connaissances' actuelle* 
exigées des capitaines au cabotage sont plus 

étendues que celles qui étaient requises en 
1836 des maîtres au cabotage, et cependant 
c'est encore avec le grade de quartiei'-maître, 
qu'attribuait à ces derniers la loi du 21 juin 
1836, et qu'a maintenu la loi du 28 mai 1899, 
que ces officiers de la marine du commerce 
sont rappelés au service. 

Dans ces conditions, M. Victor Augagneur, 
ministre de la Marine, a estimé nécessaire 
de modifier" la réglementation existante. 

Tel est l'objet d'un décret qui vient d'être 
rendu sur sa proposition, et aux termes 
duquel, en temps de guerre, et pour la durée 
des hostilités, les lieutenants au long cours 
sont rappelés au service de la flotte avec le 
grade de maître de manœuvre, les capitaines 
au cabotage avec celui de second-maître de 
manœuvre, les maîtres au cabotage avec ce-
lui de quartiei'-maître. 

Ces dispositions ne sont pas applicables à 
ceux des intéressés qui seraient déjà pourvus, 
dans la réserve de l'armée de mer, d'un grade 
supérieur à celui auquel ils auraient droit 
en vertu des dispositions nouvelles. 

Les décrets des 3 août 1908 et 17 juillet 1903, 
qui ' interdisent aux officiers et marins de 
contracter mariage sans autorisation régu-
lière délivrée selon le cas par le ministre ou 
par Tautorité maritime dont ils relèvent, 
étaient applicables jusqu'à ce jour aux offi-
ciers et aux marins actuellement présents 
sous les drapeaux en qualité de mobilisés. 

Les raisons qui. ont motivé cette obligation 
pour les officiers et marins de carrière 
n'existant pas au même degré pour les offi-
ciers et les marins des réserves temporaire-
ment rappelés, M. Victor Augagneur, minis-
tre .de la Marine, a estimé qu'il convenait de 
mainV-oiir à ces derniers la possibilité de 
contracter mariage sans autorisation pendant 
la durée de la guerre, comme les lois et 
règlements en vigueur leur en reconnaissent 
le droit en temps de paix. 

Aux termes donc d'un décret en date de ce 
jour, rendu sur la proposition du ministre 
de la Marine, par analogie avec les disposi-
tions du décret du 1S novembre 1914, relati-
ves aux officiers de l'armée de terre, les 
prescriptions des décrets des 3 août et 
17 juillet 1908 ne s'appliqueront plus, dans 
leur intégralité, pendant la durée de la guerre, 
qu'aux officiers de l'active, ainsi qu'aux offi-
ciers mariniers, quartiers-maîtres et matelots 
rengagés ou réadmis. 

Hommage à la France 
Londres, l"r Janvier. 

Le Times adresse ce matin cet éloquent 
lioinmage à la France : 

Nous devons penser à ce que la Franco a tait, et 
à ce qu'elle fait pour la cause commune, plutôt 
qu'a ce que nous tvons tait ou à ce que nous tai-
sons nous-mêmes. Sur la longue ligne qui s'étend do 
la mer du Nord à la Suisse, des Français combat-
tent, souflre.it et meurent pour la Grande-Breta-
gne, MISS! bien que pour la Franco. C'est pourquoi 
nous devons faire en sorte qu'il ne puisse pas être 
dit, dans l'avenir, que la victoire qui aura coûté 
si clier à la France a été rempor-téc/à peu do frais 
par nous. 

Si une telle chose pouvait être dite, l'amitié sin-
cère qui unit les deux pays n'existerait plus. Nous 
devons rendre hommage à cette France qui a éïor.né 
le monde par son endurance et par tant d'exploits 
sur lesquels elle garde un silence si fier. Qu'il nous 
foit i^nnis d'offrir à la France l'iiom-mngo de nos 
fencnâftons et la promesse de lui 'donner- toute 
l'aida possible dans l'avenir. 

En campagne, ... Décembre. 
Nous sommes au repos — entendez par là 

que nous, cantonnons pour quatre jours de 
relève dans un village situé à moins de six 
kilomètres du front. 

La musique du régiment vient de donner 
l'habituel concert qu'elle inscrit en intermède 
tous les deux après-midi sur le programme à 
grosse et abondante orchestration des obus 
allemands. La nuit — l'humide et intermina-
ble nuit vosgienne — tombe... 

Au tournant de la route <t le convoi a pointe. 
— « Le convoi » c'est-à-dire les voitures de 

avoir combattu durant toute une journée pour 
apprécier tout le réconfort — physique et mo-
ral — de vivres distribués au passage, au coin 
d'un bois ou au bord d'un fossé, au moment 
et à l'endroit précis... que ce soit le quartier 
de bœuf permettant la soupe aussi hâtive que 
convoitée, ou même la boîte de sardines qui 
devient, mets épicurien. 

Il faut avoir vu la reddition de soldats alle-
mands dont le premier mot, le premier geste, 
sont pour demander du pain ; il faut avoir en-
tendu tous ceux qui se constituent prisonniers 
avouer.que la faim est le mobile exclusif au-

Nos chasseurs alpins au bivouac 
Ehoto Rol-Syral 

ravitamemenc... et, aussitôt, des schrapnells 
éclatent à proximité. 

Il en est de même chaque jour, là, ailleurs, 
partout, dans toute la zone dë guerre. 

Cependant les vivres sont distribués tran-
quillement, intégralement et sa tâche accom-
plie ici le convoi part achever celle qui l'ap-
pelle plus loin. 

Il convient que l'opinion publique — sou-
cieuse aux heures graves plus encore qu'en 
toutes autres de ne rien ignorer — sache que 
les services de ravitaillement sont impecca-
bles. 

Organisés avec une sûreté méticuleuse, une 
régularité méthodique et une heureuse préci-
sion, ils fonctionnent tel un mécanisme auto-
matique. 

... Pour comprendre tout ce que cette cons-
tatation .comporte d'éloges, il faut apprécier 
quotidiennement dans cruelles conditions le 
convoi réalise sa mission. 

Il faut avoir parcouru les routes défoncées 
par une semaine de pluie et où les roues des 
voitures s'enlisent jusqu'aux moyeux ; il faut 
avoir grimpé les sentiers tortueux et cahoti-
ques, givrés de verglas où les chevaux et les' 
mulets s'abattent à chaque pas ; il faut s'être 
courbé sous la rafale de mitraille balayant les 
chemins, pour comprendre nettement'tout ce 
que la régularité d'approvisionnement dont 
iious bénéficions sous-entend d'efforts, d'éner-
gie, de persévérance — et de courage aussi... 

Il faut, après une marche de nuit, rendue 
singulièrement pénible nar l'état du terrain, J 

quel ils obéissent pour saisir pleinement tout 
ce que nos armées et la nation doivent à notre 
ravitaillement. 

Sans doute, nos soldats se battent avec tou-
tes les vertus instinctives de notre race — 
auxquelles ils ont ajouté la patience. Ils ont 
« du cœur au ventre » — même s'il n'y a rien 
d'autre dedans, mais avec le moindre « quart » 
de « boule » ou de « jus » le sang y afflue 
encore plus chaud. 

Le bataillon auquel j'appartiens a touché au 
cours de ces quatre derniers jours : viande 
fraîche de bœuf et de mouton, saucisson de 
bœuf, sardines à l'huile, haricots blancs, pom-
mes de terre, riz, fromage de gruyère, choco-
lat, café, sucre, vin, rhum, eau-de-vie, graisse. 
Le tout — sauf le chocolat — distribué abon-
damment, proprement, et remis aux mains de 
cuisiniers qui, pour ignorer Vatel, n'en tour-
nent pas moins fort congrûment une sauce de 
campagne, fournit un ordinaire que ne peu-
vent malheureusement se procurer certaines 
familles. 

Gardez-vous donc de comprendre parmi J.es 
<t embusqués » tant réprouvés, les hommes ttû 
convoi. 

Ils méritent mieux : ils se sont placés au 
premier rang des plus utiles. 

Simplement, avec une intelligente et pleine 
confiance de leur devoir et de tout ce qui dé-
pend de son intéigral accomplissement, — mo-
destement, courageusement aussi, sous la 
pluie, le gel ou l'obus, ils nous nourrissent... 

Paul COULON. 

avions bombardent les gares de 
Metz et d'Âpnaville 
Paris, l'r Janvier. 

M. Barrés, dans l'Echo de Paris, dit : 
<t On vient de m'apporter le casque d'un pa-

trouilleur allemand mis par terre durant la 
nuit. Ce n'est plus le casque de cuir bouilli 
sans valeur de protection contre les projec-
tiles, tel que l'avaient les troupes d'activé au 
début de la guerre. Il a exactement la même 
forme, la même couleur, le même aspect, mais 
il est en tôle d'acier. C'est devenu une arme 
défensive très efficace contre les schrapnells, 
ou même contre le ricochet d'une balle d'in-
fanterie. 

<■ Ainsi, en cours de lutte, «os voisina se 
perfectionnent tant qu'ils peuvent, à nous 
d'en faire autant. » 

Communiqué officiel 
Bordeaux, 1er Janvier. 

Le gouvernement fait, à 15 heures,- le 
communiqué officiel suivant : 

De ta mer jusqu'à Reims, il 
n'y a eu presque exclusbernent 
que des combats d'artillerie. 

L'ennemi a bombardé, sans 
résultat, le oiliage de Saint-
Georges et ta tête de pont or-
ganisée par les Beiges au sud 
de Dixrnude. 

Vice canonnade, résolue à 
noire avantage, entre La Bas-
sée et Carency. Entre Albert 
etRoye, dans la région de Ver-
neuii et de Bianc-Sablon (près 
Craonnelle). Sur ce dernier 
point, nous avons en outre 
démoli des ouvrages allemands. 

Dans ta région dePerthes et 
de Beauséjour, nous avons 
maintenu nos gains du 30 dé-
cembre. L'activité des deux ar-
tilleries opposées a été inin-
terrompue pendant toute la 
journée du 31. 

EnArgonne, l'ennemi a très 
violemment attaqué, dans te 
bois de ta Grurle, sur presque 
tout te front. Il a gagné sur 
certains points une cinquan-
taine de mètres, mais il a été 
aussitôt contre-attaque. 

Dans ta région de Verdun, 
violents combats d'artilterie. 

Entre Meuse et Moselle, au 
nord-ouest de Flirey, tes Alle-
mands ont exécuté, dans ta 
nuit du 30 au 31, et dans ta 
matinée du 31, six violentes 
contre-attaques pour reprendre 
les tranchées conquises par 
nous te 30. Toutes ont été bril-
lamment repoussées. 

Nos avions ont bombardé, 
de nuit, les gares de Metz et 
d'Arnavitle. 

Nous continuons à progres-
ser pied â pied dans Sieinbach. 
L'artillerie ennemie a montré, 
dans la matinée du 31, une 
grande activité, mais, dans 
l'après-midi, nos batteries ont 
pris nettement t'avantage. 

(De notre correspondant particulier) 

Paris, lor Janvier. 
Le ministre de la Guerre a traduit juste-

ment le sentiment le plus ardent du pays en 
allant apporter au général Joffre les vœux de 
la France pour son armée. Celle-ci sera sen-
sible à ce geste par lequel s'affirment la mâle 
confiance de la patrie, et son enthousiaste 
admiration. 

Le dernier résumé hebdomadaire des faits 
de guerre, que l'état-major communique, sou-
ligne les conditions particulièrement dures 
de cette guerre. 

Dans l'eau ou la boue jusqu'à la ceinture, 
sous la tempête et le froid, nos soldats 
demeurent animés de la même ardeur, de la 
même foi. On peut même dire de la même 
bonne humeur. Mais il était juste aue fussent 

signalées les circonstances inouïes de cette 
lutte où le péril des batailles est peut-être 
inférieur au danger constitué par les élé-
ments. 

Deux constatations se dégagent du commu-
niqué de l'état-major général. Je les avais déjà 
mises en lumière : notre offensive générale 
est en progrès partout, et la supériorité de 
notre artillerie. 

Il y a, dans ces deux ordres de faits, la 
justification de nos espoirs les plus grands 
et les plus légitimes. Nous en verrons bientôt 
la réalisation, 

MARIUS RICHARD. 

Un discours de l'ambassadeur 
d'Angleterre à rétrograde 

Pétrograde, l'r Janvier. 
L'ambassadeur d'Angleterre, au cours d'un 

banquet qu'il a présidé, au nouveau Club 
anglais, a dit : 

Un petit groupo de germanophiles s'efforcent do 
provoquer une mésintelligence entre les alliés. 

Ils accusent la Grande-Bretagne d'avoir poussé la 
Russie a faire la guerre pour servir ses intérêla 
égoïstes et lui en laisser supporter tout le fardeau, 
afin de pouvoir s'assurer la part du lion nue foia 
la guerre terminée. Ils demandent ce que fait la 
marine britannique. 

Or, cette marine a déblayé les mers du pavillon 
allemand, avec le concours des aUiés. EUe a obligé-
la flotte allemande à rester dans le canal de Kiel, 
et presque tous les navires allemands à se réfugier 
dans les ports neutres. 

Elle a coulé tous les croiseurs allemands, saul 
deux ou trois petites unités, qui harcelaient Xe com-
merce des alliés en haute mer. La Grande-Bretagna 
est maintenant maltresse des mers. 

Le résultat est que les alliés peuvent tirer leurs 
approvisionnements du monde entier, tandis que 
l'Allemagne souffre d'une pression économique qui 
peut linir par devenir un facteur décisif dans la 
guerre actuelle. 

La marine britannique a permis d'envoyer en 
France une armée, et continue à lui fournir et à' 
transporter en Europe et en Egypte des troupes da 
l'Inde et des autres colonies. 

Outre les combats heureux d'Hêligoland, aux Iles 
Malouines, et la destruction de ïLEmden, elle a, a 
son actif, l'exploit du sous-marin qui, remontanî 
les Dardanelles, et malgré des courants contraires 
et cinq rangées de mines, coula le garde-cotes Mes-
soudleh. 

EUe a servi à affaiblir la flotte turque dans la 
mer Noire. 

Le seul reproche à faire à la Grande-Bretagne 
est-qu'elle n'ait pas prévu la guerre, et n'ait pas 
constitué une armée plus forte en temps de paix. 

Mats, depuis la déclaration de la guerre, la 
Grande-Bretagne a tout fait pour donner aux alliés 
le concours de toutes les ressources de l'empire 
britannique. Elle dépense chaque jour 37 millions 
500.000 francs. EUe prépare ou a en campagne deux 
millions d'hommes, et malgré un emprunt de guerre 
colossal de près de neuf milliards de francs, la 
Grande-Bretagne fait tout ce qu'il lui est posslbla 
pour aider ses amis en argent et en approvisionne-
ments. 

Aussi. l'Allemagne voyant l'empire britannique 
lui barrer la route dans sa domination mondiale, 
concentre-t-eite aujourd'hui sa haine sur la Grande-
Bretagne. 

N'est-ce pas là la preuve des services rendus aux 
alliés ï 

Depuis le début de la guerre, les armées fran-
çaise, belge et anglaise, combattant côte à cote, 
repoussent deux millions d'Allemands. Les dangers 
qu'elles partagent, et l'héroïsme qu'elles montrent, 
ont forgé entre les trois pays un lien indlssolubl* 
d'amiUé. 

La Russie doit soutenir seule le choc des armées 
autrichienne, allemande et turque. Elle acquitta 
noblement cette tache gigantesque, sous la brillants 
conduite du grand-duc Nicolas. Elle commande l'ad-
miration du monde par ses exploits héroïques. Elle 
a gagné de grandes victoires, et occupe presqua 
toute la Galieie. 

En présence de difficultés immenses, .elle défend 
un front, allant de la Baltique à la mer Noire. 

Les difficultés qui résultent do l'énormité des dls« 
tances, et du mauvais état des routes, pour le trans< 
port des troupes et des approvisionnements, se com< 
pliqnent, en Pologne, du fait que, à droite et S 
gauche, les territoires sont occupés par l'ennemi, 
qui a pour lui toutes les facilités des voies ferrées. 

En dépit de cela, la Russie lutte d'une façon ad-
mirable, et rend d'inappréciables services aux aUiés. 

En diminuant la pression qu'exerce l'ennemi S 
l'Ouest, elle atteint un des principaux objectifs de 
cette guerre, qui est d'user les troupes allemandes, 
et, en continuant à le harceler, elle brisera bientôt 
les barrières qut protègent la Silésfe. 

L'ambassadeur a terminé son discours pan 
un vif éloge de la Russie, de sa vaillance et 
de son stoïcisme, et a exprimé sa confiance 
dans la victoire finale des alliés, victoire a-t-ij 
dit, qui assurera une paix durable. 

Nos chasseurs repoussent 
les Allemands déguisés en alpins 

Londres, 1'» Janvier. 
Le correspondant du Daily Mail raconta 

qu'au dernier combat d'Ypres un bataillon 
de chasseurs à pied soutenant une violenta 
attaque, attendait avec impatience des ren-
forts, lorsqu'il vit déboucheir des troupes sem-
blant être des chasseurs alpins. Les hommes 
portaient le béret et se mirent à entonner le 
chant de • Sidi-Brahim ». 

Tout à coup, les prétendus alpins ouvrirent 
un feu nourri sur les chasseurs. 

Alors, on aperçut les uniformes allemands.-
Les soldats français rentrèrent dans les 

tranchées, ripostèrent par un tir bien réglé,-
et finirent par mettre en fuite les AllemandSj 

Les pertes allemandes sur l'Yser 
sont énormes 

Amsterdam, 1er Janvier. 
Un officier allemand, interrogé par un 

correspondant hollandais, a déclaré que sur 
l'Yser les soldats allemands tombent pan 
milliers, quand en d'autres endroits ils tom-
bent par dizaines. 

» Je suis convaincu, a-t-il dit, que noua 
n'y parviendrons pas, mais nous ne pou-
vons céder paroe que l'état moral de nos 
troupes en souffrirait trop ». 

Anvers est maintenant 
un vaste arsenal 

Londres, 1" Janvier. 
On mande de Rotterdam que les Allemands 

transforment rapidement Anvers en arsenal., 
Un journal de Belgique annonce qu'ils on* 

saisi la manufacture d'aéroplanes de Bolle-
kins et les ateliers Farman dans la même 

t 
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ville. De môme, ils ont rouvert le chantier 
naval de Coekerill, près d'Anvers, peur faire 
réparer les sous-marins abandonnés à Zee-
brugge. 

De nombreuses pièces de fonte sont arri-
vées d'Allemagne pour effectuer ces travaux. 

GomoDini offieiel russe 
Pétrograde, 1er Janvier. 

L'élal-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Aucun engagement important n'a eu 
lieu, sur la rive gauche de la Vistule, 
dans le courant des 24 heures écoulées. 

Entre la Vistule et la Pilitza, nous 
avens repoussé avec succès deux atta-
ques allemandes de jour et de nuit au 
sud de la route menant de Bolimow à 
Mednevizo. 

Au nord de Pawa, l'ofîensive des Alle-
mands a provoqué une contre-attaque 
à la baïonnette de noire part.par laquelle 
l'ennemi fut culbuté également sur ce 
point. 

Près de la Pilitza, devant le village 
Eserdjek, nous laissâmes une colonne 
allemande qui marchait à une attaque 
de nuit, s'anprocher à une distance de 
300 pas de nos tranchées et la dispersâ-
mes ensuite par un feu nourri en infli-
geant à l'ennemi d'énormes pertes. 
" Sur certains points, nous avons em-
ployé avec succès des grenades à main 
pour repousser les attaques allemandes. 

Le combat devant ïnovîodz provoqua 
une offensive de l'ennemi dans la direc-
tion de Tomaszow sur Opoczno, mais, à 
mi-chemin entre ces deux points, près 
de Zemelci, Kamen et Mawomia, nous 
repoussâmes, avec succès, ses attaques, 
en lui infligeant des pertes. 

Nous repoussâmes également l'offen-
sive des Autrichiens devant Maiogoszow 
et au sud de Finczow devant Zakrjew. 

En Galicie Occidentale, la bataille con-
tinue à se développer dans des condi-
tions parfaitement avantageuses pour 
nous. Nos troupes s'emparèrent des posi-
tions fortifiées ennemies sur les hau-
teurs au sud de Kotan et Kremp, au 
nord de Earvinek et au sud-ouest de 
Iaslisk. 

Dans la région de Baligrod, au sud de 
Lisk, nous avons infligé à l'ennemi des 
pertes énormes par des attaques à la 
baïonnette au cours desquelles nous 
avons anéanti des compagnies entières. 
Le 29 décembre, tard dans la soirée, 
l'ennemi commença, sur ce point, une 
retraite désordonnée. 

D'a-pris des renseignements qui ne 
concernent qu'une partie de notre front, 
nous avons fait, dans la journée du 
29 décembre, plus de 3.0C0 prisonniers, 
dont beaucoup d'officiers, et avons pris 
15 mitrailleuses. Sur le front du Cau-
case, les combats continuent dans la 
région ds Sarykamich, avec des forces 
turques considérables. Nous avons dis-
persé, par le feu de notre artillerie, une 
forte colonne turque, laquelle, après 
avoir perdu la moitié de son effectif,prit 
la fuite. Les forces turques se concen-
trent dans la région du col Jawagut-
chahsk et Badat, et marchent sur Arda-
gan. 

Le tsar sur le front 
rétrograde, 1" Janvier. ' 

L'empereur se trouvant sur le front de l'ar-
mée a visité le quartier général du généra-
lissime, où il a reçu les rapports sur les opé-
rations de la guerre. 

Ensuite, il s'est porté sur la ligne des trou-
pes et à distribue des distinctions honorifi-
ques aux soldats qui se distiliguèrent le plus 
dans les combats. 

L'empereur a remercié les diverses unités 
de l'armcie pour leurs services durant la 
guerre. 

Après avoir reçu le rapport du général 
commandant les armées du Nord-Ouest et 
l'aide de camp du général Roussky, l'empe-
reur a quitté le front des armées. 

Un impôt sur les réformés 
Rétrograde, 1er Janvier. 

Le ministre' des Finances a élaboré un 
projet d'impôt militaire provisoire, frappant 
tous les reformés et les réservistes de la pre-
mière et de la deuxième catégorie. 

Le ministère du Commerce a procédé a un 
examen détaillé des entreprises industrielles 
et commerciales présumées appartenir direc-
tement ou indirectement a. des citoyens alle-
mands ou autrichiens. 

Le gouvernement a autorisé la ville de 
Leniberg à contracter un emprunt d'un 
million de roubles. 

Lliiape fait dire ooo 
qu'elle ce tint is la 

Gènes, l°f Janvier. , 
Voici un nouveau mot d'ordre officieux lancé 

car les Dcnucrcs Nouvelles de Munich : 
Le bruil s'est répandu dans la presse 

allemande et étrangère que, des négociations 
séparées avaient été engagées avec la 
'.•'rahee et le grand public y a ajouté foi, 
d'autant plus facilement, qu'il est très 
incessible à une suggestion de ce genre. 

Ce bruit a été propagé dans le but très 
compréhensible de représenter l'Allemagne 
comme ayant besoin de conclure la paix. 

Certains Allemands persistent à attacher 
de ^importance à ces bavardages. 

Dans les cercles dirigeants, on ne pense 
nullement conclure une paix séparée, ni 
avec la France, ni avec l'Angleterre ou la 
Russie. 

C'est aussi une erreur de supposer que 
les dispositions de l'Allemagne à l'égard 
de la France soient plus bienveillantes qu'à 
l't'gard des autres Etats belligérants. 

Le communiqué allemand 
Amsterdam, 1er Janvier. 

Voici le communiqué officiel allemand du 
SI décembre : 

Sur le théâtre occidental de la guerre, l'en-
nemi a dirigé un feu d'artillerie contre Wes-
ten.de. 

Une compagnie française tout entière a été 
décimée quand nous avons fait sauter l'au-
berge d'Alger, près de Reims. 

Une attaque française, au noj/d du camp de 
Chatons, a été repoussée. Nbs troupes ont 
gagné un terrain considérable à l'ouest de 
l'Argonne, où elles se sont emparées de plu-
sieurs lignes de tranchées, et ont fait S50 pri-
sonniers. 

Les attaques françaises, au nord de Tout, 
dans la région de Flircy, ont échoué. 

En Haute-Alsace, dans la région à l'ouest de 
Cernay. toutes les attaques françaises ont 
échoué, grâce à notre artillerie. 

Les Français ont abattu, systématiquement, 
les unes après les autres, les maisons de Stein-
hach, qui se trouvaient en notre possession, 
mais nos perles ont été faibles. 

La. situation est sans changement en Prusse 
ari.en.tale «X sn Pologne, 

La bataille se poursuit, à l'est de la Bzoura. 
Notre offensive progresse dans la région de 
Rawa. 

Le bourgmestre de Bruxelles 
prisonnier de droit commun 

Paris, 1" Janvier. 
Le Figaro annonce que M. Max, l'héroïque 

bourgmestre de Bruxelles, qui fut transporté 
en Allemagne, est maintenant traité comme 
un prisonnier de droit commun. 

C'est lui même qui a réussi à le faire sa-
voir à M. Poêlant, sénateur de Bruxelles. 

Il raconte qu'il est enfermé dans une cel-
lule, où il a pour voisins des condamnés de 
droit commun dont il partage le sort. 

On ne lui a jamais fait savoir même les 
raisons pour lesquelles il a été arrêté. 

Dans leur état-major 
Amsterdam, 1" Janvier. 

Le prince Eitel Frédéric, second fils du 
kaiser, vient d'être promu chef de la pre-
mière brigade d'infanterie de la garde. 

Le major von Bismarck le remplacera dans 
son précédent régiment. 

l>es Victor» kû 
Dans leur retraite, 

les Autrichiens furent canonnés 
par leurs propres pièces 

Nich, 1" Janvier. 
Le fait suivant peut donner une idée de la 

rapidité avec laquelle l'ennemi s'est retiré 
en désordre et de l'activité de la poursuite 
serbe. 

Le 18 décembre, la droite ennemie com-
mença à se replier devant le centre' serbe. 
Ordre fut donné à l'infanterie de le poursui-
vre, mais, en raison du mauvais état des 
routes, rendues impraticables par de longues 
pluies, l'artillerie ne pouvait suivre qu'à 
grand'peine. 

Un commandant d'artillerie fit alors déte-
ler ses chevaux et, abandonnant ses canons, 
il se porta en avant avec ses seuls attelages 
déclarant qu'il prendrait à l'ennemi des piè-
ces cl des caissons. Et. de ce fait, il réussit 
complètement à reformer sa batterie en pre-
nant à l'ennemi des canons et des munitions. 

Pour faire un nouveau bond, il fit encore 
dételer ses chevaux et prit aux Autrichiens 
de nouveaux canons. 

Pendant toute la poursuite, c'est-à-dire 
pendant cinq jours, il se servit ainsi de mu-
nitions et de canons autrichiens. Il ne revint 
qu'ensuite reprendre tes propres pièces. 

L'Autriche va entreprendre 
une nouvelle campape 

Venise, 1er Janvier. 
Suivant un télégramme de Trieste au 

« Secolo » l'Autriche se prépare à envoyer 
de nouvelles troupes contre la Serbie. 

On assure que l'archiduc Eugène a accepté 
le commandement des troupes qui opèrent 
dans les Balkans, à condition que des troupes 
suffisantes soient mises à sa disposition. 

Une nouvelle campagne sera entreprise avpc 
un million d'hommes et de grandes quantités 
de munitions. 

Des troupes se dirigent actuellement vers 
la Bosnie, l'Herzégovine et la Slavonie. 

Les prisonniers autrichiens 
seront transportés à Malte 

Pétrograde, 1* Janvier. 
Etant donné l'énorme quantité de prison-

niers autrichiens internés en Serbie, le gou-
vernement serbe a vu se créer pour lui de 
grosses difficultés, tant pour les garder, que 
pour les nourrir. 

Le gouvernement anglais lui a fait la pro-
position de les transporter à Malte. 

Cette proposition a été acceptée. 
Les prisonniers autrichiens seront dirigés 

sur le port monténégrin d'Antivari, d'où ils 
seront embarqués à destination de la Valette. 

Les transports seront, convoyés par les 
navires de la flotte franco-anglaise. 

L'appel anticipé 
M de la nouvelle classe 

Oit monde de Rome, au Times, qu'un dé-
cret a été publié, appelant sous les dra-
peaux, pour le ii janvier, les jeunes gens 
nés en tS95. 

Habituellement on n'appelle les classes 
qu'en automne. 

Un match de football 
iîalo-franeo-belge 

Rome, 1er Janvier. 
L'équipe de football franco-belge venant de 

Domodossola est arrivée hier à Milan, où 
elle doit se mesurer aujourd'hui avec 
l'équipe italienne de Milan et avec celle de 
Turin le 3 janvier. 

L'équipe fut reçue à la gare par les repré-
sentants des sociétés sportives et par plu-
sieurs notabilités, parmi lesquelles le consul 
de Belgque. 

La réception a été très cordiale. Des 
souhaits ont été échangés et c'est aux cris 
de : Vive l'Italie ! Vive la France ! Vive la 
Belgique ! poussés par une foule nombreuse 
que les footballers se sont rendus à l'hôtel 
du Nord, où ils sont logés. 

Les intrigues autrichiennes 
en Albanie 

Rome, lor Janvier. 
VIdea Nazionale publie une dépêche de 

Podgiritza, signalant que le 29, dans la soi-
rée, de nombreux Albanais catholiques, pous-
sés par des agents autrichiens, ont franchi 
la frontière dans les environs de Podgoritza, 
et ont pénétré bien armés et pourvus d'une 
grande quantité de munitions, sur le terri-
toire monténégrin. 

Les avant-postes monténégrins ont été atta-
qués par ces Albanais, et un combat très vio-
lent a eu lieu. 

La fusillade a duré longtemps. Finale-
ment, les groupes albanais ont été entière-
ment détruits. 

Les Monténégrins ont eu 19 tués et 10 bles-
sés. 

L'entente italo-serbe 
Rome, lar Janvier. 

On déclare que la Serbie, avec le consen-
tement de l'Italie, occupera certains points 
stratégiques en Albanie, afin de s'opposer 
aux mouvements des Albanais, dirigés par 
des Autrichiens, contre sa frontière. 

Le,député beige Lorand 
acclamé à Bucarest 

Bucarest, 1er Janvier. 
La conférence du député belge, M. Lorand, 

a été une grande manifestation de sympathie 
pour la Belgique et la France. 

Une assistance nombreuse a acclamé l'ora-
teur, qui a longuement protesté contre lai 
barbarie des troupes allemandes. L'opinion 
publique est indignée des violations du droit 
des gens et des atrocités commises en Belgi-
que par les soldats du kaiser. 

Le discours de M. Lorand fut souvent in-
terrompu par les cris de : « Vive la Belgi-
que I Vive la France ! Vivo le roi Albert ! » 
et par le chant de la Marseillaise et des cou-
plets patriotiques roumains. 

Do nombreux députés, officiers, profes-
seurs et la jeunesse universitaire de Buca-
rest assistaient à la conférence. 

Les Israélites de Saionique 
et la marine grecque 

Saionique, 1er Janvier. 
Le grand rabbin de Saionique, au nom des 

Israélites de cette ville» vient d'offrir spon-

tanément au gouvernement d'ouvrir une 
souscription pour contribuer à la grandeur 
de la marina nationale. 

L'offre des israélites de Saionique a pro-
voqué dans toute la Grèce le plus vif enthou-
siasme. 

Sur Mer 

On serait obligé de changer 
les machines du « Virions Unitus » 

Rome, lor Janvier. 
On apprend que les usines de Trieste 

ont reçu l'ordre d'expédier d'urgence 
de nouvelles machines à Pola, qui se-
raient destinées à remplacer celles du 
« Viribus Unitis ». 

Comment le « Sydney » 
captura T «Emden» 

Londres, 1" Janvier. 
L'Amirauté publie une dépêche du capitaine Glos-

sop, décrivant la capture de VEmden par le Sydney. 

Pendant que nous faisions escorte, dit le 
capitaine GÎossop, nous reçûmes l'ordre de 
donner toute notre vitesse. 

En réponse à l'appel radiographique de 
111e des Cocos, nous filions à 20 nœuds et 
nous arrivions, à 9 heures 15, en vue de la 
terre. Presque aussitôt, nous aperçûmes la 
fumée de VEmden qui s'approchait à grande 
vitesse. 

L'Emden commença à tirer à 9 heures 40. 
Nous maintenions autant que possible notre 

distance, pour profiter de notre mieux de la 
porté supérieure des canons du Sydney. 

Le tir de VEmden fût d'abord très bien 
ajusté et très rapide. Dès le commencement 
du combat, la première cheminée de VEmden 
fut détruite, puis son mât de misaine, un in-
cendie éclata à l'arrière du navire. Puis, la 
seconde cheminée et enfin la troisième tom-
bèrent. 

VEmden se dirigea vers la côte de l'île 
North Keeling, et s'échoua à 11 heures 20, 
après avoir tiré encore deux salves. 

Nous l'abandonnâmes pour donner la 
chasse à un navire de commerce qui s'était 
approché pendant l'action. Ce navire était le 
charbonnier anglais Buresk, avec un équi-
page allemand et chinois. Les Allemands le 
coulèrent. 

Le Sydney Tevint vers VEmden et sauva, 
autant que possible, des hommes de l'équi-
page tombés à la mer. 

Un détachement débarqua dans l'île des 
Cocos et examina les avaries du navire en-
nemi. 

Le lendemain, un officier eut une entrevue 
avec le capitaine de VEmden et décida d'o-
pérer le transbordement des prisonniers et 
des blessés. 

En Taison de la houle très forte, cette opé-
ration fut difficile. 

Il serait impossible de décrire l'état dans 
lequel se trouvait VEmden. 

Les pertes à bord du Sydney étaient de 
quatre tués et douze blessés. Celles de VEm-
den de huit officiers et cent onze hommes 
tués, et de deux cents prisonniers, dont cin-
quante-quatre blessés. 

Les avaries du Sydney sont très légères. Le 
navire a été frappé dix fois. 

Les mines allemandes 
dans la mer du Nord 

Londres, 1" Janvier. 
Le steamer danois « Holm » a été coulé par 

une mine dans la mer du Nord, non loin de 
Scarborough. 

L'équipage a été sauvé. 

Les alliés échangent des vœux 
r Sa victoire de nos armes 

Paris, 1er Janvier. 
Le général Joffre, à l'occasion de la nouvelle 

année, a fait parvenir au président de la 
République ^es vœux et ceux de l'armée. 

Le président de la République, en remerciant 
le général Joffre, lui a transmis ses félicita-
tions °t les vœux qu'il forme pour lui et pour 
l'armée. 

■ A PARIS 
A l'Elysée 

Paris, 1er Janvier. 
A l'occasion de la nouvelle année, M. le 

président du Conseil, MM. les ministres et 
sous-secrétaires d'Etat, sont venus, à 10 heu-
res, au palais de l'Elysée, pour assister M. le 
président de la République pendant les récep-
tions et l'accompagner dans ses visites de la 
matinée. 

M. lo président de la République a reçu, à 
10 heures 15, M. le président du Sénat, les 
membres du bureau du Sénat et les sénateurs 
présents, et, à 10 heures 30, M. le président de 
la Chambre, les membres du bureau de la 
Chambre et les députés présents. 

M. le président de la République s'est en-
suite rendu, avec M. le président du Conseil, 
MM. les ministres et sous-secrétaires d'Etat, 
au palais du Luxembourg et au Palais-Bour-
bon, pour rendre leur visite à MM. les prési-
dents du Sénat et de la Chambre des députés. 

Au début, de l'après-midi, M. le président 
de la République, ayant auprès de lui M. le 
président du. Conseil, MM. les ministres et 
sous-secrétaires d'Etat, a reçu le cercle diplo-
matique. 

Le doyen, Son Excellence sir Francis Bertie, 
ambassadeur d'Angleterre, a prononcé l'allo-
cution suivante : 

Monsieur lo Président, 
Le corps diplomatique vous apporte l'expression 

de ses souhaits sincères. 
Parmi ses membres, les uns représentent des na-

tions qui combattent à coté do la France, les autres 
des pays auxquels la neutralité impose des devoirs 
particuliers dans la grave crise que l'Europe tra-
verse. 

Parlant au nom de tous, ,1e no peux que me taire 
l'interprète do leurs sentiments collectifs en vous 
priant d'accepter leurs meilleurs vœux. 

Le président de la République a répondu : 
Monsieur l'ambassadeur, 

Je vous remercie des souhaits que vous voulez 
bien m'exprimer au nom du corps diplomatique. 
Ceux que nous formions le 1" janvier 1914 pour le 
maintien de la paix répondaient au commun désir 
de toutes '.es nations qui sont représentées ici. Ils 
ne se sont malheureusement pas réalisés. 

Je no doute pas que l'an prochain, à cette récep-
tion traditionnelle, nous ne célébrions ensemble 
l'établissement d'une paix bienfaisante qui, solide-
ment appuyée sur le droit et sur le respect des 
traités internationaux, donnera aux peuples la sé-
curité nécessaire. 

En raison de la présence de nombreux fonc-
tionnaires sous les drapeaux, les réceptions 
habituelles des corps constitués, ainsi que 
des. députations et délégations des diverses 
administrations publiques, n'ont pas eu lieu 
aujourd'hui au palais de l'Elysée. Il en a été 
de même, en ce qui concerne les délégations 
de l'armée et de la marine. 

Les vœux des nations alliées 
Paris l8r Janvier. 

Le président de la République a reçu, de 
Sa Majesté le roi d'Angleterre, le télégramme 
suivant : 

Londres, le 1'1 Janvier 1915. 
A Son Excellence le président de la 

République Française, Paris. 
A l'occasion du Nouvel An, je m'empresse de 

présenter à Votre Excellence l'expression de 
mes bons souhaits pour Votre propre personne 
et pour la grande Nation que vous présidez. 

Je suis certain que la nouvelle année sera 
témoin d'un resserrement plus grand encore 
des liens de chaude amitié et d'alliance qui, 
si heureusement, existent entre la Grande-
Bretagne et la France, et je fais des vœux 
pour que la grande lutte dans laquelle, nous 
et nos alliés, 'sommes engagés contre l'ennemi 
commun, soit amenée à une fin victorieuse 
par le complet triomphe des forces alliées. 

GEORGE R. I. 
Le président de la République a répondu : 

Sa Majesté le roi de Grande-Bretagne et 
d'Irlande, empereur des Indes, Londres. 

Je remercie Votre Majesté de ses vœux, et 
je la prie de recevoir les souhaits ardents que 
je forme pour Elle et pour la grande Nation 
britannique amie et alliée de la France. 

J'ai pleine confiance dans le succès complet 
de nos armes. 

La France, résolue à lutter jusqu'au triom-
phe total pour la cause commune, est fiàre de 
défendre, aujourd'hui, avec l'Angleterre et nos 
alliés, la liberté des peuples et le patrimoine 
moral de l'humanité. 

RAYMOND POINCARÊ. 

Le président de la République a reçu de 
Sa Majesté le roi des Belges, le télégramme 
suivant : 

G. Q. G., le 31 décembre, à 15 heures. 
Son Excellence Monsieur Poincarê, pré-

sident de la République, Paris. 
En ce moment où nos deux pays luttent 

avec ténacité, et avec une égale confiance, 
pour le triomphe du Droit et la libre affirma-
tion de leur idéal, je me réjouis doublement 
de vous adresser le témoignage cordial de 
mon amitié. 

La Reine et moi nous vous exprimons, ainsi 
.qu'à Madame Poincarê, nos meilleurs vœux 
Me Nouvel An. 

Puisse la vaillante arm.ée française recueil-
lir le fruit glorieux de ses héroïques efforts. 

ALBERT. 

Le président de la République a répondu : 
S1 Décembre 1914. 

Sa Majesté Albert l'T, roi des Belges, 
Grand Quartier Général Belge. 

Je remercie Votre Majesté et Sa Majesté la 
reine, des vœux au'Ellei veulent bien m'adres-

ser, et auxquels Madame Poincarê et moi nous 
avons été très sensibles. 

Je saisis, à mon tour, avec empressement, 
l'occasion de redire à 'Votre Majesté tous les 
souhaits que nous formons pour Elle, pour Sa 
Majesté la reine, et pour la famille royale. 

En vous exprimant de nouveau, avec ma 
vive' admiration, le ferme espoir de voir bien-
tôt la vaillante armée belge rentrer victorieuse 
dans la capitale de votre pays libéré, je suis 
silr d'être l'interprète des sentiments de la 
France entière, qui considère comme un de-
voir sacré d'assurer, avec ses alliés, l'affran-
chissement de la noble Belgique, et le triom-
phe de ses droits imprescriptibles. 

RAYMOND POIXCARÉ. 

Le président de la République a reçu, de 
Sa Majesté le roi Pierre de Serbie, le télé-
gramme suivant : 

Nich, SI Décembre (via Malte). 
Monsieur Poincarê, président de la 

République. 
Veuillez agréer, pour le renouvellement de 

l'année, mes félicitations les plus cordiales. 
Que la nouvelle année apporte à la France 

le succès et le triomphe complet de la cause 
qu'elle combat avec tant de vaillance' et d'ad-
mirable abnégation. 

Signé : PIERRE. 

Le président de la République a répondu : 
Sa Majesté le roi Pierre, Nich. 

La France, qui se rappelle que Votre Ma-
jesté a combattu pour elle, sera très sensible 
aux vœux que vous lui adressez. Je prie 
Votre Majesté d'agréer, Elle-même, mes vives 
félicitations, ainsi que mes souhaits pour Elle 
et pour la vaillante Serbie. 

Signé : RAYMOND POINCARÊ. 

Le président de la République a reçu, d'au-
tre part, la dépêche suivante du prince héri-
tier de Serbie : ? 

. krajoujevatz, SI Décembre. 
S. E. Monsieur le président de la 

République, Paris. 
En cette année qui commence, je vous prie. 

Monsieur le Président, d'agréer mes félicita-
lions les plus chaleureuses, et de croire- aux 
vœux ardents que je forme pour la prospérité 
de la France et les triomphes de sa vaillante 
et glorieuse armée. 

Signé : ALEXANDRE. 

Le président de la République a répondu : 
S. A. R. le prince Alexandre, prince 

régent de Serbie, Krajoujevatz, 
Les vœux de Votre Altesse Royale m'ont 

vivement touché. Je lui adresse, moi-même, 
mes souhaits fervents pour Elle, pour la glo-
rieuse nation serbe et pour son héroïque ar-
mée. 

Signé : RAYMOND POINCARÊ. 

Les v©iix du ministre de la Marine 
Paris, ï*» Janvier. 

M. Victor Augagneur, ministre de la Marine, 
a adressé, à l'occasion du Nouvel An, au vice-
amiral Boué de Lapeyrère, commandant en 
chef la première armée navale ; au vice-
amiral Favereau, commandant en chef la 
deuxième escadre légère, un télégramme di-
sant à ces officiers généraux, aux états-majors 
et équipages sous leurs ordres, ses souhaits, 
ses félicitations, pour les efforts patiemment 
accomplis par ces forces navales, et sa foi 
absolue dans la victoire. 

Le ministre de la Marine a, en outre, 
adressé à ramiral Ronarc'h, commandant la 
brigade de marins fusiliers, le télégramme 
suivant : 

« A. l'occasion du Nouvel An, recevez, et 
veuillez transmettre à officiers, officiers mari-
niers, quartiers-maîtres et marins sous vo» 
ordres, mes vœux les plus sincères et l'ex-
pression de mon admiration pour les exploits 
héroïques de la brigade de fusiliers marins. 

« VICTOR AUGAGNEUR. t 

EN ANGLETERRE 
Londres, 1'* Janvier. 

Les journaux publient des dépêches de per-
sonnages notables des colonies anglaises et 
des pays alliés, exprimant leurs vœux à l'oc-
casion du Nouvel An. 

Le grand-duc Nicolas télégraphie au Daily 
Mail : 

« Vous me demandez mes prévisions pour la 
nouvelle année. Je n'en fais jamais, je sou-
haite bonne et heureuse année à tous nos 
chers alliés. » 

M. Stéphen Pichon télégraphie : 
« Je suis sûr qu'au printemps nous serons 

prêts à frapper le grand coup sur les armées 
allemandes en France et en Belgique, et j'ai 
confiance que nos braves troupes ne seront 
pas dans la nécessité de subir encore une 
campagne d'hiver. » 

EN ITALIE 
Rome, 1" Janvier. 

M. Barrère, ambassadeur de France, à reçu 
au palais Farnèse la colonie Française et les 
Français de passage à Rome qui sont venus 
lui présenter leurs souhaits du Nouvel An. 

Dans l'assistance on remarquait, MM. Bes-
nard, Louis Dep et le président de la Cham-
bre de Commerce française à Rome, M. Sau-
vage. 

L'ambassadeur était entouré de M. de Billy 
et du personnel de l'ambassade, ainsi que 
du Consul de France à Breslau, M. Tondeur 
Scheffier. 

M. Sauvage a prononcé une brève allocu-
tion, exprimant les souhaits de la colonie 
française. M. Barrère a répondu par le dis-
cours suivant : 

Vous avez voulu, selon une ancienne tradition, a 
laquelle plus que Jamais aujourd'hui vous restez fi-
dèles, apporter au représentant de votre pays vos 
vœux pour la grandeur et le triomphe de la Patrie. 

Je les accueille avec fierté, parce que je sais que, 
parmi vous, U n'en est pas un dont le cœur et la 

pensée ne soient à tout instant avec la France, de-
puis ces cinq mois de lutte opiniâtre, et qui ne 
partage sa foi inébranlable dans lo succès do ses 
armes. 

Les Français de Home ont déjà fait largement 
leur devoir sur les champs de bataille. Si cet anni-
versaire les trouve réduits en nombre, c'est que 
beaucoup d'eDtre eux sont à leur poste, devant l'en-
nemi. 

Parmi ceux qui nous ont quittés, il en est qui ne 
reviendront plus 

A ceux qui combattent, j'adresse, en votre nom à 
tous, un salut fraternel, et je m'incline devant la 
mémoire de ceux qu.i sont glorieusement tombés 
pour le pays partisans d'une revanche dont la nou-
velle année verra sans doute le triomphe et les 
sanctions. 

Ils ont légué à leurs proches la consolation su-
prême, et survivront dans le respect dont la patrie 
honorera cette génération de braves. 

Ici, messieurs de la noble nation dont l'amitié 
nous est infiniment précieuse, nous avons rencontré 
dès les premières heures de cette guerre des sym-
pathies spontanées. Elles nous ont trouvés d'autant 
plus sensibles que nous les savons établies sur des 
analogies profondes de culture et de tradition. 

A cette heure même, toute la France accompagne 
d'une pensée de gratitude les Italiens qui, mus par 
un sentiment chevaleresque, combattent à nos côtés 
sous le commandement d'un homme dont le nom 
reste associé à la glorieuse histoire de l'indépen-
dance de ce pays. Elle voue un hommage ému au 
souvenir de ces volontaires qui viennent verser leur 
sang pour la défense de notre cause, et perpétuer 
par là une tradition d'idéal et de bravoure. 

Notre pays a, non pas cherché, mais accepté la 
guerre. Elle nous a trouvés unis à des nations réso-
lues comme nous à défendre leur indépendance. 

Par là, ont été mises en relief, avec loyauté, no-
tre politique et la puissance des concours çrai en 
ont été la sanction. 

Je vous convie, messieurs, à inaugurer cette an-
née par l'adhésion aux sentiments de confiance 
dans la victoire que viennent d'affirmer le gouver-
nement et le Parlement français, et à lever vos ver-
res en l'honneur des succès de nos armes, et de 
celui de nos alliés. 

Je suis assuré, aussi, d'être votre interprète en 
portant la santé d-j président de la République, et 
celle de Leurs Majestés le roi et la reine d'Italie. 

Un lunch a eu lieu ensuite à la fin duquel 
des toasts ont été prononcés à la santé du 
président de la République et des souverains 
d'Italie. 

Rome, l'r Janvier. 
Les journaux, dans les articles qu'ils con-

sacrent au renouvellement de l'année, expri-
ment leurs regrets de la triste guerre qui 
ensanglante le monde et forment des vœux 
pour que 1915 apporte la fin du conflit. 

Le Messaggero, le Carrière d'italia et le 
Mattino souhaitent tous les trois de voir l'Ita-
lie participer à la guerre. 

Athènes, 1er Janvier, 
M. Deville, ministre de France, a reçu, à 

l'occasion de la nouvelle année, la colonie 
française. Répondant aux vœux que celle-ci 
lui adressait, lo ministre a dit : 

Après ceux qui sont morts pour nous, il en est 
d'autres que nous ne saurions oublier, ce sont nos 
alliés, nos associés dans la lutte suprême soutenue 
pour le respect des traités, pour la sauvegarde des 
droits les plus sacrés des peuples, et pour l'indépen-
dance de l'Europe. N'oublions pas non plus tous 
ceux qui nous manifestent de réelles sympathies. 
Mais personne ne nous en voudra de donner une 
place à part aux Belges et aux Serbes, ces deux 
petits peuples que viennent de révéler si grands 
leur vaillance dans le sacrifice, leur dignité Invin-
cible. 

Il reste nos ennemis, déjà vaincus, par cela seul 
qu'ils ont été impuissants à brusquer la victoire. 
Pourtant, pour atteindre ce but, ils ont tout sacri-
fié et avant tout l'honneur, mais leur Dieu alle-
mand, moins étranger que ses impudents sectateurs 
aux vulgaires notions de Justice, se refuse à récom-
penser la violation des plus élémentaires principes 
de morale et d'humanité. S'il est vrai que, malgré 
leur persévé.-ant cynisme et leurs dénégations men-
teuses, ils nous ont imposé leur volonté de la guerre, 
ils devront subir la nôtre peur la paix. 

La note des Etats-Unis 
Londres, l'r Janvier. 

Le Foreign Office publie le texte de la note 
des Etats-Unis relative au commerce neutre : 

L'ambassadeur des Etats-Unis à Londres, 
dans une lettre accompagnant cette note, dit 
que sa communication est faite dans l'esprit 
le plus amical, et dans la conviction que la 
franchise contribuera au maintien de rela-
tions cordiales entre les deux pays, mieux 
que le silence qui pourrait être interprêté 
comme un acquiescement. 

Le texte de la note est en substance con-
forme à l'analyse télégraphique. Il se ter-
mine en déclarant qu'il faudrait faire bien 
comprendre au gouvernement britannique 
que la situation actuelle du commerce des 
Etats-Unis avec les pays neutres européens 
est telle que, si elle ne s'améliorait pas, elle 
pourrait provoquer des sentiments contrai-
res à ceux qui existent depuis si longtemps 
entre les peuples américains et anglais. 

Les Etats-Unis appellent donc l'attention 
du gouvernement britannique sur ce résul-
tat possible de sa politique, pour montrer 
combien sont profonds* les effets de la guerre 
sur la vie industrielle américaine, et souli-
gner la nécessité qui s'impose de faire dis-
paraître tout sujet de plainte. 

L'opinion en Angleterre 
Londres, l'r Janvier. 

L'opinion et la . presse anglaises commen-
tent, sans la moindre aigreur, la note des 
Etats-Unis. Elles attendent d'en connaître le 
texte complet. 

Il semble dès maintenant se dégager cette 
impression que l'Angleterre désire apporter 
au commerce américain le moins de gêne 
passible, tout en assurant la sauvegarde de 
ses propres intérêts. 

On considère en tout cas unanimement que 
la remise de cette note ne pourra amener 
que des explications et des décisions confor-
mes à la vieille amitié anglo-américaine, en 
tenant compte des graves intérêts engagés 
de part et d'autre. 

L'opinion au Canada 
Le correspondant du Times à. Toronto écrit 

à son journal : 
On ne craint pas, au Canada, que des difficultés 

surgissent entre la Grande-Bretagne et les Etats-
Unis au sujet du traitement Infligé par la flotte 
britannique aux marchandises américaines desti-
nées aux pays neutres. 

La plupart des grands journaux discutent les do-
léances américaines, mais sans aucune irritation 
ni appréhension. L'opinion générale est que le gou-
vernement britannique ne soumettra pas les négo-
ciants américains à des vexations ou à des pertes 
inutiles, même qu'il sacrifiera, s'il est nécessaire, 
quelque chose dans l'intérêt des bonnes relations 
entre les deux pays. Quelles qu'aient pu être les 
divergences dans le passé, le Canada a conscience 
que les sympathies du peuple américain vont en 
majeure partie aux alliés et il est reconnaissant à 
la République américaine de son attitude. 

L'opinion aux Etats-Unis 
Washington, 1er Janvier, 

Le sénateur Walsh, au cours d'un discours 
qu'il a prononcé à Montana, a dit que 31 navi-
res, portant 19.350 tonnes de cuivre américain, 
sont détenus,. et leurs chargements saisis, 
depuis le commencement de la guerre. 

Neuf mille tonnes de cuivre se trouvent 
détenues à Gibraltar. 

L'orateur s'est montré néanmoins convaincu 
qu'un échange de vues suffirait à écarter 
tout différend entre les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne. 

Les Pays neutres 
La neutralité des Etats-Unis 

New-York, V Janvier. 
Trois membres de la Chambre des représen-

tants des Etats-Unis, MM. Bartholdt, Vollmer 
et Lobeck, dont les noms disent l'origine alle-
mande, ont déposé un projet de résolution 
tendant à ce que, dans l'intérêt de l'humanité, 
il soit mis un terme à l'embarquement d'ar-
mes pour les alliés en Europe. 

Cette proposition a été vivement critiquée 
aux Etats-Unis, notamment par le New-York 
Hérald (édition de New-York), qui déclare net-
tement qu'elle équivaudrait à abandonner, au 
profit de l'Allemagne, les droits de neutralité 
du commerce américain. 

« Les Etats-Unis, dit notre confrère, ne veu-
lent pas se joindre à l'alliance germano-tur-
que, ils ne veulent pas être la queue du cerf-
volant teuton-turc. » 

M. Bryan a donné à l'ambassadeur britan-
nique l'assurance que le gouvernement amé-
ricain est absolument étranger à la proposi-
tion de MM. Bartholdt, yolimer, et Lobeck. 

« Il n'est pas besoin, d'autre part, ajoute la 
Neiv-York Hérald, des assurances de ces tre^" 
représentants pour nous faire comprej^ 
que leur proposition n'a pas été inspirée 
l'Allemagne. Le gouvernement aller 
pendant des années, a vendu des armemeriT 
aux belligérants ou à ceux qui pouvaient; 
l'être. En aucun cas, l'Allemagne n'abandon-, 
nerait ce droit du commerce allemand. L9| 
gouvernement américain fera de même, parcaj 
qu'il est neutre, et qu'il entend conserver tous 
les droits de neutre. Cela ne veut pas dire,i 
observe encore le grand organe new-yorkais,; 
que les Américains, au point de vue de l'opi-^ 
nion, soient neutres. Aucun Américain ne' 
peut être neutre, si par là on entend impari 
tial. » i 

Et le New-York Hérald illustre cette obser«f 
vation par un dessin qui nous montre l'oncle» 
Sam opposant à la proposition du représen-, 
tant Bartholdt le spectacle du kaiser égor-: 
géant la Belgique, avec cette légende : « Ces 
sensibles Allemands " 

GGmmDDiqué_offiGîel mm 
Pétrograde, Ie* Janvier., 

L'état-major de l'armée du Caucasa 
fait le communiqué officiel suivant : -J 

Le 30 décembre à l'aube, nous avona 
canonné le viUage de Vekhni-Sarika-
misch que les Turcs ont défendu avec 
obstination pendant trois jours. Nost 
volontaires ont réussi à incendier lai 
maison la plus avancée de ce village,, 
tandis que deux compagnies du régi* 
ment du Caucase ont attaqué à la baïon* 
nette. 

Les Turcs ont perdu un grand nom-
bre de tués parmi lesquels un général., 

Nous avons fait prisonniers 20 officiers! 
et 1.300 soldats. 

A Ardagan, le combat continue. 

La désorganisation 
de l'armée turque 

Le Caire, 1'» Janvier. Ê 
Tous les Téfugiés venant de la Syrie assu* ï 

rent que l'armée turque se trouve dans un' 
état de dénuement et de désorganisation re-
marquable. 

Les Arabes désertent en masses, les soldats 
meurent de froid dans la montagne. 

Les populations arabes musulmanes font 
des vœux, comme les populations chrétiennes, 
pour leur prochaine libération. 

Les Tnrcs battus 
dans la vallée de l'Euphrate 

Pétrograde, l'r Janvier. 
Une division du III* corps turc détaché dans 

la vallée de l'Euphrate, en soutien de flanc 
droit, a été décimée. Les unités de seconda 
ngne et des formations kurdes ont été dési-
gnées pour protéger le flanc gauche et la/ 
région de Van. 

On évalue à trois corps et demi les forces , 
de soldats réguliers ottomans opérant contra* 
le front du Caucase. 

La force principale est groupée dans la 
direction de Larykamisch. 

e raii te âvialem malais 
m GoxhaveD < 

Un Zeppelin complètement détruit 
Londres, l'r Janvier. * 

Une dépêche du correspondant du Dailft 
Express à Genève a dit que, d'après les nou-
velles reçues de Friedrischafen,' un des 4 
grands Zeppelins lancés, il y a deux mois a J 
peine a été complètement détruit par des 
bombes lors du raid aérien effectué sur Cux-
haven par les aviateurs britanniques. 

Un autre Zeppelin n'a échappé au mêma 
sort qu'en se réfugiant à l'intérieur. 

Un steamer norvégien 
sauve deux aviateurs anglais 

Copenhague, l'r Janvier. 
On mande de Christiania que le steamer 

norvégien Eagle allant à Botterdam, a sauvé, 
dans 'e chenal, deux aviateurs militaires an-
glais tombés à la mer. 

Les aviateurs étaient restés sept heures 
dans l'eau glacée. Ils furent transportés à 
HookhaHanid. . 

Il s'agit peut être de pilotes d'un des hy-
droavions anglais qui prirent part au raid de 
Cuxhaven, dont on était sans nouvelles. -

L'officier aviateur Heylett 
serait prisonnier en Allemagne^ 

Londres, 1* Janvier. 
Apropos de la disparition de l'officier aviaV 

teur Heylett, après le raid anglais sur Cux-' 
haven, l'Aéroplane dit : 

ï D'après les dernières informations, on a. 
vu deux contre-torpineurs allemands s'appro-j 
cher de l'aéroplane du lieutenant Heylett. vtf 
y a donc lieu de croire que celui-ci fut re-\ 
cueilli, et qu'il est maintenant prisontrieE 
de guerre en Allemagne. 

Le raid des avions allemands 
sur Dunkerque 

Londres, 1er Janvier. 
Le Daily Mail reçoit de Dunkerque les ren-

seignements suivants sur le raid fait mer-
credi par des avions allemands. 

Ces avions étaient au nombre de quatre- s 
Ils évoluèrent au dessus de la ville pendant lj 
une demi-heure, jetant des bombes. 7" 

Un cinquième avion planait hors de Ja 
ville, sans participer à l'attaque. U était là" 
comme en faction, surveillant si quelqua 
appareil des alliés ne s'élèverait pas pouu 
repousser l'escadrille ennemie. 

La première bombe tomba dans la zone des 
fortifications ; d'autres dans le quartier da 
l'hôpital militaire et de l'hôtel de ville ; 
d'autres à Rosendael, à Coudekerque, à Fur-
nes. 

On a constaté qu'elles étaient remplies da 
balles de schrapnells. 

En France 
En l'honneur du général Léman ? 

Paris, 1er Janvier.-
L'Association des Fraternités Franco-Belges, 

avait préparé pour ce matin, rue Jules-Lefèi 
vre, une manifestation en l'honneur du géné-
ral Léman, lo héros de Liège. 

M. Escudier, député du IX0 arrondissement! 
de Paris, et M. Lagache, syndic du Conseil 
municipal rie Paris, se sont rendus à 10 heu-
res au siège de l'Association. Us ont été reçus 
par M. Bastin, consul général de Belgique j: 
M. l'abbé Plateau, directeur des mariniers) 
belges ; M. Radigue, président des Sauve-! 
teurs et Ambulanciers, et M. Odelin, repréV 
sentant l'archevêque de Paris. 

Ils ont apposé leurs signatures sur l'adressa 
qui sera envoyée au général Léman, puis le 
public a été admis à signer le registre qui' 
s'est immédiatement couvert de nombreuses 
signatures. V 

Un nouveau drapeau allemand 
a été transporté aux Invalides 

Paris, 1" Janvier. 
Un drapeau allemand, qui a été pris lors", ' 

des derniers combats, a été transporté ces1 

après-midi, à 2 heures et demie, de l'Elysée,, 
ou il avait été déposé ces jours dernaeira, àl 
1 hôtel des Invalide», 



Porté par un détachement de la Garde Répu-
blicaine, il a été reçu par' le général Niox, 
gouverneur des Invalides, selon le cérémo-
nial accoutumé. 

La musique de la Garde a ouvert le ban. Le 
«enéral Niox a prononcé une allocution, et 
le drapeau a été ensuite transporté à la tri-
bune de la chapelle, où se trouvent déjà sept 
autres drapeaux allemands. 

Les Prisonniers français 
à MagdebQorg 

fies traitements qu'ils endurent. — Le 
froid et la faim. — Les menaces de 

mort. — Le « bluff » allemand. 
<( Vive la France quand 

même ! ». 
Paris, e* Janvier. 

Cn sergent infirmier gui, prisonnier en 
Allemagne, est rentré en France en échange 
d'autres infirmiers allemands, dit le Temps, 
a pu apporter à l'oncle d'un soldat prison-
nier à Magdebourg, la lettre suivante : 

Magdebourg, fin novembre 1914. 
Mon cher oncle, 

fsspère que cette lettre te parviendra et 
<rae tu auras ainsi des nouvelles non maquil-
lées, car tu penses bien que lorsque nous 
écrivons nos lettres ne partent que si elles 
chantent la louange de nos gardiens. 

Juge un peu si nous sommes bien nourris 
et logés : \ • 

Nous couchons sur le carreau, sans couver-
aire ni paille, nous crevons littéralement de 
faim et de froid. Ilya dix degrés au-dessous 
<te zéro. 

Nous sommes nourris moins bien que des 
çechons, ce qui n'est pas étonnant, puisque 
«eux-mêmes sont mal nourris. On nous donne 
deux fois par jour du son mouillé, espèce de 
pâtée comme on en donne aux poules. Four 
ïnoi, qui ai bon estomac, ça va, mais combien 
96 Français, habitués à une bonne nourriture 
pourront supporter ce régime ? 

Nous faisons les corvées les plus pénibles 
et les plus sales. Si on flanche, si l'on tarde 
À obéir, on est attaché à un poteau, dehors, 
oevant la foule, pendant quarante-huit heu-
res. Deux y sont passés. Nous ne les avons 
Jamais vus revenir, ils ont dû mourir de 
feoid. 

Ils nous disent que Paris a été pris, ou 
plutôt qu'il s'est rendu immédiatement, sup-
pliant qu'on ne démolisse pas les monuments, 
et que leurs troupes occupent toute la côte 
d'Ostende à Cherbourg, préparant une des-
cente en Angleterre, par Calais. Ils ont 
ajouté, l'autre jour : * Si les Français vien-
nent ici, nous vous fusillerons tous aupara-
vant ! » 

Comment peuvent-ils craindre que les Fran-
çais arrivent ici, si Paris est occupé et s'ils 
tiennent Jusqu'à Cherbourg ? Comme tout, 
ca sent le bluff ! 

« Vive la France quand même ! » 
Ne vous faites pas de bile, ça finira bien 

un jour, surtout ne dis rien de tout ceci à 
maman, elle s'alarmerait inutilement, mais 
il faut dire aux copains qu'il vaut mille fois 
mieux se faire tuer sur place que de se ren-
dre. 

Malgré tout -ce que j'ai encore à souffrir, 
je suis plein de courage, et ma santé est de 
fer. 

J'espère vivre assez longtemps pour appren-
dre notre victoire, et leur défaite. Je sur-
monterai tout. 

Embrasse toute la famille, et * Vive la 
France ! » 

X... 

Morts au champ d'honneur 
Dans la liste glorieuse de nos concitoyens 

tombés pour la défense de la patrie, nous 
avons aujourd'hui à joindre les noms de : 

M. Paul-Alfred Lamboi, chef de bataillon 
au 2' d'infanterie, chevalier de la Légion 
d'honneur, tué à l'ennemi le 23 décembre, 
à l'âge de 52 ans ; 

De M. Emile Eschalier, soldat au 3e d'in-
fanterie, blessé mortellement à l'ennemi et 
décédé le 2 octobre à l'âge de 27 ans ; 

De M. Adulant Pierre-Calixte, soldat ré-
serviste au 146' de ligne, tué à l'ennemi en 
Belgique, le 8 novembre 1914, à l'âge de 
35 ans ; 

De M. François Bosio, soldat au G0 d'ar-
tillerie, tué à l'ennemi le 2 octobre, à l'âge 
de 24 ans. 

De M. Emile Rouvière, sergent au 7' chas-
seurs alpins, décédé des suites de blessures 
reçues sur le champ de bataille à l'âge de 
25 ans. 

De M. Alfred Bouvard, caporal fourrier au 
341° de ligne, tombé glorieusement a.u champ 
d'honneur le 10 septembre, à l'âge de 27 ans. 

Nous prenons une vive part au deuil qui 
frappe les familles de tous ces vaillants et 
les prions d'agréer nos bien sincères condo-
léances. 

Avis aux Belges 
L'Association Amicale Belge de Marseille 

prie tous les membres ainsi que les compa-
triotes désirant se faire inscrire d'assister à 
la réunion qui aura lieu dimanche 3 janvier, 
à 4 heures du soir, à son local Brasserie Col-
bert, rue Colbert. 

Les Inscrits maritimes 
et la Caisse des Invalides 

De divers côtés on nous demande comment 
sera décomptée aux inscrits maritimes la pé-
riode de la campagne de guerre qui leur a été 
accordée par le décret du mois de septembre 
dernier, lorsqu'il s'agira d'établir leurs droits 
à une pension sur la Caisse des Invalides. 
Nous l'ignorons, car en l'état actuel, ce que 
nous savons de précis c'est que le maximum 
de présence à l'Etat décompté aux Inscrits 
pour le tarif de leur pension est basé sur soi-
xante mois. Il est certain que le dit maxi-
mum n'est pas sans justifier la critique, car 
Il met les inscrits maritimes dans une situa-
lion inférieure à celle de leurs collègues ma-
rins de la marine militaire puisque ces der-
niers bénéficieront de la totalité de la cam-
lagne. II est à prévoir que le département As 
a marine fera disparaître cette anomalie in-
ustifiable et que les inscrits maritimes, le 
parlement aidant, obtiendront le même dé-
compte de présence sans limite de maximum, 
lorsqu'il s'agira de régler les pensions des 
invalides. j 

A Sa Société mixte de tir 
Demain dimanche, à 8 heures 30 très pré-

cises, les cours de topographie et. de tir, les 
cours cle tranchées seront continués à la So-
ciété mixte de tir de Marseille, stand 9, che-
min de Mazargues, classe 1916. 

Présence indispensable de tous les élèyes 
Incrits. 

Les vêtements chauds 
aux petits enfants 

C'est aujourd'hui le dernier jour de distri-
bution. Les familles qui n'ont pas répondu 
aux précédentes convocations et celles qui, 
supplémentairement, ont été inscrites sur 
demande écrite sont priées de se présenter, 
2, grand-chemin d'Aix, de 5 h. à 7 heures, 
munies du livret ou actes de naissance des 
enfants à vêtir. 

La sous-commission cantonale du Comité 
de la « Presse quotidienne • et le Comité 
d'Union nationale de secours du 4' canton 
doivent organiser dès demain leur œuvre 
d'assistance à réaliser en janvier. Avis aux 
Intéressés. 

La Bôuïe-de-Neige 
Avec 1915, la Boule-de-Neige entre dans la 

W année de son existence. 
Fondée en 1891 par Léon Guillot, notre pre-

mière Société de retraites n'a cessé de pro-
gresser avec une extrême rapidité. Les deux 
chiffres suivants sont assez édifiants. En effet, 
La Boule-de-Noige possède un capital ren-
tier : de plus de 19 millions pour 75.000 mem-
bres environ. Il est vrai qu'elle a, à la tête de 
tou Conseil d'administration, des hommes < 
grande valeur mutualiste tels que M. Frédé-
ltfi Mascle. notre distingué sénateur, comme 
président d'honneur : Ernest Marquet. prési-

dent général et Lucien Pascal, président ne 
la 86° section. 

Le bureau de la section marseillaise (Mai-
son de la Mutualité (rue François-Moisson) 
sera ouvert demain dimanche, 3 janvier, de 
9 à 11 heures du matin où l'on pourra s'adres-
ser pour la perception des quotités, les adhé-
sions et tous renseignements. 

En outre, il est rappelé aux membres mobi-
lisés eue la suspension dans les. versements 
des mensualités peut leur être accordée. 

Le Secrétaire. — L.-M. PUJADAS. 

Le Piastron du Soldat 
On sait que l'œuvre du Plastron du Soldat 

que dirige avec un si beau zèle patriotique 
Mme la colonelle Simon, a eu l'ingénieuse 
et généreuse pensée de faire vendre le calen-
drier du Turco composé spécialement par le 
peintre Dellepiane. 

Cette vente a été accueillie avec empresse-
ment par la population marseillaise et les 
jeunes et dévouées vendeuses sont rentrées 
chaque jour avec leur escarcelle bien garnie. 

Mme Simon est heureuse de remercier 
tous les acheteurs de son calendrier ; elle fait 
de plus un appel à des jeunes filles pour en 
continuer le placement. On peut s'inscrire 
comme vendeuse à partir d'aujourd'hui sa-
medi 2 janvier au siège de l'œuvre, marché 
des Capucins, 5, (local de la Société Générale). 

La JiMÉ 
La pluie a persisté au delà des dernières 

heures de 1914. La première journée de 1915 
n'a pas connu l'illusion du soleil. Gris, entre-
mêlé d'ondées, le temps du moins a été tel 
qu'il convenait à l'hiver et à la tristesse de la 
guerre. 

' Comme il ne faut jamais que les enfants 
pâtissent, les parents en retard se hâtaient, 
aux moindres accalmies de la matinée, vers 
les magasins de jouets. Le choix n'était pas 
divers, mais on ne recherchait guère que les 
équipements militaires, les armées des soldats 
de plomb, les fusils, les canons inoffensifs. 

Et l'on put voir, dans les promenades,maints 
enfants enthousiastes, casqués, cuirassés, ar-
més, marcher belliqueusement auprès des pa-
rents pacifiques... 

Il n'y eut point de visites officielles. Dès les 
jours précédents, d'ailleurs, elles avaient été 
contremandées. Il n'y eut, nulle part, aucune 
des réjouissances habituelles... 

Dans les hôpitaux, dans les ambulances seu-
lement, ceux-là qui avaient bravé la mort et 
dont les chairs étaient encore meurtries, fu-
rent l'objet d'attentions, de gâteries, de fêtes 
particulières. C'est ainsi qu'à l'Hôtel-Dieu, les 
salles avaient été fleuries et décorées de plan-
tes vertes. MM. Vidal-Naquet, administrateur 
de service, Bataillard, secrétaire général des 
hospices et Rouvier, directeur de l'Hôtel-Dieu, 
coopérèrent eux-mêmes au service. M. le doc-
teur Livon, médecin-chef prononça un toast 
fort applaudi. La même collation a eu lieu à 
l'hospice de Sainte-Marguerite, sous la direc-
tion de Mme Darboux et de M. Jullien, admi-
nistrateur de service. 

A l'hôpital militaire du Levant et à son an-
nexe l'Asile de nuit, M. le médecin-chef a 
réuni tout particulièrement, aux côtés de l'at-
tentif administrateur, M. Jaujon, les infirmiè-
res de la Société de secours aux blessés, diri-
gée par leur infirmière-major Mme Rouger. 
Il leur a exprimé ainsi qu'aux médecins trai-
tants, toute sa reconnaissance pour les soins 
dévoués et délicats qu'elles consacrent aux 
blessés. En plus des initiatives adminis-
tratives, M. Sehrameck. préfet des Bouches-
du-Rhône, avait tenu à offrir à tous les bles-
sés, à tous les malades, dans toutes les forma-
tions sanitaires de la ville, un lunch composé 
de sandwichs, de pâtisseries, de fruits et de 
cigarettes. 

Ce lurich fut arrosé par du i Royal Pro-
vence » le célèbre vin mousseux. M. Edmond 
Théry, l'économiste bien connu, propriétaire 
à Rognac. en avait offert douze cents bou-
teilles. Chaque militaire reçut aussi un paquet 
de cigarettes, envoyées récemment par MM. 
Bastos frères, propriétaires des manufactures 
de tabacs d'Oran. M. Peysson. le sympathique 
propriétaire du café de l'Univers, avait bien 
voulu se charger gracieusement de l'organisa-
tion du service. Il s'en acquitta remarquable-
ment... 

Voici donc la nouvelle année commencée. 
Qu'elle réalise au plus tôt l'unanime espé-
rance 1. 

La Commission administrative de l'Associa-
tion des Artistes Marseillais, réunie avant-
hier, décide, à l'unanimité, que, vu les cir-
constances, l'assemblée générale et les élec-
tions habituelles sont renvoyées à une date 
ultérieure et, sur la proposition de M. Cré-
mieux, envoie un salut fraternel aux membres 
de la Société qui combattent pour la victoire 
de la France et pour la défense des idées d'art 
et de civilisation. 

Mauvaise fin d'année. — Jeudi soir, vers 
7 heures, Mme Galcombet, qui demeure 234, 
avenue du Prado, regagnait son domicile par 
une pluie battante. Soudain, de l'ombre d'un 
platane surgirent deux individus, revolver au 
poing, dont l'un, se jetant sur Mme Galcom-
bet, la maîtrisa et empêcha ses cris, pendant 
que l'autre lui enlevait son réticule. Puis, 
nantis, les deux malfaiteurs disparurent dans 
la nuit. Très émotionnée — on l'eut été à 
moins — Mme Galcombet rentra chez elle et, 
hier matin, elle alla conter sa mésaventure 
à M. Solari, commissaire de police du XVII0 

arrondissement. Dans le sac à main se trou-
vaient divers objets évalués à 200 fr. environ. 
Le signalement des malfaiteurs a été trans-
mis au service de la Sûreté. 

La Direction du Ocmatoîr Saini-Ferréol. 
11, rue Saint-Ferréol, prévient sa nombreuse 
clientèle que pendant la durée de la guerre 
ses bureaux resteront ouverts au public les 
lundi, mercredi, samedi, de S h. 30 à 6 h. 30 
du soir. ^ 

Lés agressions. — Depuis quelques jours, 
les laitiers sont poursuivis plus particulière-
ment par les malfaiteurs. Nous avons déjà si-
gnalé plusieurs agressions dont ils furent vic-
times. En voici deux nouvelles. 

Vers 9 heures, avant-hier soir, M. Disdéro, 
laitier à Mazargues, passait en voiture sur le 
boulevard Michelet, lorsque trois ou quatre 
mauvais sujets arrêtèrent le cheval et sommè-
rent le laitier de leur remettre son argent. 
M. Disdéro s'exécuta et donna aux malfai-
teurs une somme de 45 francs. Après quoi il 
lui fut permis de continuer sa route, non 
sans être menacé du revolver. 

MA Peu après, vers 11 h., M. Pina passait 
également sur le boulevard Michelet, rentrant 
à Mazargues. Des individus, probablement 
ceux qui avaient arrêté M. Disdéro, lui de-
mandèrent son argent. M. Pina ne put que 
s'exécuter, car les malfaiteurs étaient au nom-
bre de quatre. 

M. Disdéro et M. Pina ont porté plainte, et 
la Sûreté recherche les malfaiteurs. 

Prenez vos bains au Hammam 

Un gamin qui promet. — Mlle Gabrielle 
Bazin, 50, rue Breteuil, descendait la rue Pa-
radis, avant-hier soir, vers 8 heures. Arrivée 
à l'angle de cette rue et de la rue Pierre-Du-
pré, Mlle Bazin sa trouva soudain en pré-
sence d'un gamin âgé de 13 à 14 ans et qui la 
suivait depuis un moment déjà. L'adolescent 
bouscula violemment la jeune femme et, pro-
fitant de la stupéfaction causée par la bru-
talité de ce geste chez la personne qui en était 
victime, il lui enleva prestement son réticule 
en argent. Le sac contenait quelque menue 
monnaie et des objets de toilette. Mlle Bazin 
a porté plainte au commissariat de police du 
quartier et a donné le signalement du jeune 
voleur, qu'on espère arrêter. 

Exploits de cambrioleurs. — Vers 6 heures, 
hier matin. Mme Marie Baron, gérante de 
l'immeuble sis rue Saint-Théodore, 9, s'aner-
çut que l'eau coulait en abondance dans l'es-
calier. Des malandrins avaient, durant la 
nuit, enlevé les tuyaux de plomb des 1er et 
5e étages. Un plombier put arrêter l'écoule-
ment, de l'eau. Le montant du vol et des 
dégâts n'est pas encore fixé. Une enquête est 
ouverte. 

wx Hier, entre 10 heures du matin et 1 heure 
de l'après-midi, des malfaiteurs inconnus ont 
pénétré dans .la chambre non fermée à clé du 
journalier Chérir Cheikh Abdelkrin, rue Pier-
re-oui-Bage, 4. Us s'y sont emparés d'un livret 
de Ca.'^se â'EeaiEae. de diverses marchandises 

et des effets évalués à- cent francs. La Sûreté 
recherche les voleurs . 

Les vols à la tire. — Au cours de la mati-
née d'iiier, M. Léon Pinello, retraité, demeu-
rant 69, rue Clotilde. revenait chez lui, sur un 
tramway de la ligne Pharo-Chutes-Lavie. 
Quand il quitta la voiture à la place du Qua-
tre-Septembre. M. PinellA,6'açe*<}ut aue, pen-
dant le voyage; un habile pickpocket avait 
réussi à lui enlever son remontoir en or et 
la chaîne du même métal, qui la retenait au 
gilet. M. Pinello a porté plainte au commis-
sariat de police du IV0 arrondissement. 

Chronique des vols. — Des malfaiteurs de-
meurés inconnus ont pénétré, au cours de la 
nuit d'avant-hier, dans l'entrepôt Tempier, rue 
du Fort, 8. Hier matin, quand on ouvrit 1 en-
trepôt on s'aperçut qu'une certaine quantité 
de bois de placage, évalué à 200 francs, avait 
disparu. 

Plainte a été portée. 

Autour de Marseille 
EOUC-BEL-AIR. — Ecole mixte des Cha-

bauds. — La générosité de la population a permis 
cle faire les envois suivants : 1' Au Comité de se-
coure d'Aix « Pour les réfugiés », 12 chemises, 
9 corsets, 18 jupons, 7 paires Ue bas, 9 paires de 
pantalons, 5 laages, 6 tricots bu brassières, Il ro-
bes d'enfant, 8 corsages, 2 costumes pour garçon-
nets, l gilet, 2 patres d© caleçons, 3 paires de pan-
talons, 2 paires de gants, 2 fourrures, 4 manteaux, 
une caisse de jouats et de friandises. 

2° A l'hôpital de l'Ecole Normale d'Aix, un deu-
xième envoi comprenant des sous-vêtements 
chauds : tricots, chaussettes, manchettes, cache-
nez ; des provisions : confitures, amandes, 5 ki-
los do sucre et 3 paquetages complets destinés à 
nos vaillants tirailleurs. 

Nous adressons nos sincères remerciements aux 
mamans dont le concours a été précieux, aux jeu-
nes filles du cours d'adultes et enfin aux élèves 
qui, chaque matin, se sont privés d'un morceau 
de sucre et bien souvent de leurs goûters pour 
adoucir le sort des blessés et des. réfugiés. 

léooion à Comité central 
de la Ligue anti-allemande 

Le Comité central de la Ligue anti-alle-
mande (9, place de la Bourse, à Paris), s'est 
réuni sous la présidence de M. Georges Re-
nard, professeur au Collège de France. 

Il a émis les vœux suivants : 
1° Que le paragraphe 5 de l'article 8 du 

Code civil soit abrogé, c'est-à-dire que pour-
raient seuls acquérir, sauf conventions di-
plomatiques contraires, la nationalité fran-
çaise, les enfants d'étrangers qui sont nés sur 
notre sol et dont les parents n'ont pas quitté 
la France ; 2° que, sauf conventions diploma-
tiques contraires, l'étranger, même admis à 
domicile, ne puisse jamais acquérir de biens 
immobiliers ni de concessions de mines ; 
une loi fixerait les droits civils qui lui se-
raient accordés. 

A la demande du Comité d'assistance mo-
rale aux blessés musulmans, la Ligue anti-
allemande a également émis le vœù que les 
grandes propriétés austro-allemandes du lit-
toral méditerranéen soient affectées à l'hos-
pitalisation des blessés coloniaux et autres. 

Poursuivant son œuvre d'assainissement 
commercial et industriel, la Ligue anti-alle-
mande tient des plaques spéciales et des tim-
bres-label à la disposition des établissements 
qui prennent l'engagement de n'employer 
qu'un personnel et des matières dont l'ori-
gine n'est ni allemande ni autrichienne. 

L'assemblée générale de la Ligue anti-
allemande aura lieu à Paris, le 17 janvier 
prochain. Elle sera précédée d'une confé-
rence de M6 Henri Coulon, sur la c guerre 
commerciale ». 

FEM1NA-CINEMA-GAUMONT 
/^■"Q Gros succès do : LA MAIICHE DES 
1-TS ROIS; SUR L'EAU QUI COURT; LE 
vN^Ot> NOËL ET LES SOUHAITS DE BOUT 

DE ZAN; LEONCE VEUT MAIGRIR; 
LES ACTUALITES, etc. Matinée, à 

2 h. 15 et à 4 h. 30; soirée, à S h. 30. ORCHESTRE. 

OHATELET-THEATRE 
Aujourd'hui, en matinée, à 2 h. 30, et le soir, à 

8 h. 30, au Châtelet-Théatre, 3' et V représenta-
tions de Marceau ou les Entants de la République, 
le célèbre drame patriotique- interprété par MM. 
BouJ'ie, Revmand, Vorlns, H. Boulle, Courvil, Ma-
thys et Mmes Vatentine Leprince, Aldy. Eoustan, 
etc., et qui obtint hier un succès considérable. Le 
bureau de location est ouvert rue Sénac, à partir 
de 10 heures du matin. 

PALAIS DE CRISTAL (Ciné-Palace) 
En matinée à 2 h. 1/2 et en soirée à 8 h. 1/2, 

Immense succès du nouveau programme : Jacques 
l'Honneur, cinémadrame en 4 actes : l'Ordonnance, 
comédie en 2 parties ; Amour et Trahison, drame 
inédit en 3 actes ; Polydor et son oncle, film 
comique, ainsi que des dernières Actualités de la 
Guerre. Orchestre symphonique. Salle chauffée 
On peut fumer. 

ELDORADO-CINEMA 
Succès retentissant du nouveau programme com-

posé avec un soin tout particulier : LA JEUNE 
INDIENNE, ce grand dramo sensationnel de la 
célèbre firme Nordlsh, avec adaptation musicale 
du maestro Ceroutti ; la CROIX ROUGE, film 
patriotique ; le FILS A PAPA, désopilant vaude-
ville joué par Prince ; les ACTUALITES, etc. 

La Maison Henri Nestlé, 16, rue du Parc-
Royal, à Paris, tient à faire savoir au public que 
son Lait Condensé marque "Nestlé" ou "La 
Laitière", est un produit essentiellement pur et 
naturel, ne contenant que du lait riche de toute 
sa crème et du sucre. Ayant gardé toutes ses 
qualités nutritives, il est un aliment de premier 
ordre pour enfants et adultes. Sa conservation 
est indéfinie. 

Us? stemar allemand s'échone 
IL TRANSPORTAIT DU COTON 

EN ALLEMAGNE 
Copenhague, 1" Janvier. 

Le steamer allemand « Pitea » venant d'A-
mérique avec une cargaison de 3.000 balles de 
coton brut à destination d'une maison de 
Hambourg, s'est échoué près de la côte sué-
doise. 

Le navire est probablement perdu. «^fe————————————> 
Les deux Présidents de l'Etat de Rio 

Rio-de-Janeiro, 1er Janvier. 
M. Nilo Pecahna et son concurrent, le lieu-

tenant Sodre, ont pris aujourd'hui simultané-
ment possession des pouvoirs présidentiels de 
l'Etat de Rio. 

Le lieutenant Sodre ayant réclamé l'inter-
vention du gouvernement fédéral, le gouver-
nement de la République a renvoyé sa de-
.mande à la Chambre des députés qui aura à 
résoudre le conflit. 

LA RÉCOLTE DANS L'ARGENTINE 
Buenos-Ayres, 1er Janvier. • 

Voici d'après le rapport officiel, les estima-
tions du ministère de l'Agriculture des récol-
tes en tonnes : 30 décembre 1914, blés, 5.270.000; 
30 décembre 1913, 3.580.000. 

2S Décembre 1914, 5.400.000 : 1911, 3.710.000. 
Graine de lin : 1.311.500, 990.000, 1.130.000, 

595.000. 
Avoines, 1.2S7.000, 1.020.000, 1.682.000, 590.000. 
Seigle : 450.000. ■ i ■ i —— .. ... ■ ■ ■ -
oiiîsîoii à Traies en AoBieîerre 

NOMBREUX MORTS ET BLESSES 
Londres, lw Janvier. 

Un© collision de chemin de fer a eu lieu 
ce matin, vers 9 heures, à Ilford, dans la 
banlieue est de Londres. 

Sept cadavres ont été jusqu'ici retirés des 
débris. Il y a de nombreux blessés. 

La locomotive et plusieurs vagons ont été 
précipités au bas du talus. La ligne est blo-
quée. 

DZ 
ne 

ntreraen 
semaines 

Londres, l'r Janvier. 
. A l'occasion du nouvel an, le roi de Serbie 
a télégraphié au Daily Chronicle : « Je suis 
convaincu que ni le courage, ni la confiance 
ne nous manqueront avant l'accomplissement 
de notre tâche. Je désire une paix durable et 
prochaine. » 

Le Daily Chronicle publie également des 
messages des premiers ministres des colonies 
britanniques exprimant de nouveau la réso-
lution de soutenir la métropole jusqu'au bout. 

Bordeaux, 1er Janvier. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Pas encore de nouvelles des 
opérations de ta journée. 

i iôfrÉMt 
es afflifllaoiè 

Belfort, 1er Janvier. 
Pendant les derniers combats qui ont eu 

lieu en Haute-Alsace, l'artillerie allemande 
s'est ingéniée surtout à détruire les églises 
et les ambulances. C'est ainsi qu'à A..., ils 
ont incendié la mairie, où étaient soignés 
nos blessés, dont sept ont été tués. 

La DOPÉS née anglaise 
va entrer en lime 

Londres, i" Janvier. 
Le Morning Post écrit ce soir : 
Jusqu'ici la guerre sur terre a été me-

née principalement par les armées fran-
çaise et russe, auxquelles Varmée belge 
a rendu un service appréciable. La force 
anglaise consistait, jusqu'ici, en une 
force expéditionnaire.. Mais, au début 
de la guerre, la nation commençait im-
médiatement à travailler sérieusement 
et à s'armer et une nouvelle armée fut 
formée sur une échelle de 30.000 recrues 
par semaine. 

Les troupes s'exercent et la nation 
espère qu'elles seront prêtes et pla-
cées à la disposition de French, avant 
que se soient écoulées quelques semai-
nes après le nouvel an, et aideront les 
alliés à obtenir la victoire. 

n mm irai 

Des ambulances automobiles 
partent pour la Franee 

Londres, 1er Janvier. 
Le ce Times » publie une lettre du duc de 

Partlaind remerciant le public de la réponse 
généreuse qu'il a faite à l'appel en faveur 
des blessés français. Il annonce qu'il a reçu 
25,000 livres sterling, sur lesquelles le roi a 
donné 100 livres et de nombreuses autos. Un 
premier convoi d'ambulances automobiles 
partira prochainement. Un deuxième convoi 
est presque prêt. 

Un message du ministre de la Guerre fran-
çais indiquant que de nombreuses ambulan-
ces sont encore nécessaires, le duc de Port-
land fait un nouvel appel de fonds. 

La mort do lieutenaot nrmio Bariba 
Les condoléances ûn » » 

gouvernement italien 
Rome, 1er Janvier. 

A l'occasion de la mort de son fils, le lieu-
tenant Bruno Garibaldi, tué à l'ennemi, le 
général Ricciotti Garibaldi a reçu des condo-
léances du président du Conseil et du minis-
tre de la Guerre. 

Une interview du général 
Ricciotti Craribaïdi 

Le Messaggero .publie une interview du gé-
néral Ricciotti Garibaldi. 

<t Je dois, à l'heure présente, dit-il, étouffer 
mes sentiments de père ». 

Interrogé sur la durée probable de la guer-
re, le général a déclaré qu'il croyait encore 
à six ou .sept mois de lutte, pendant lesquels 
les armées allemandes s'useront. Nous autres, 
hommes de guerre, nous savons par expé-
rience que les soldats ne résistent pas aux 
fatigues et surtout aux émotions de la cam-
pagne plus de cinq ou six mois. Les nouveaux 
effectifs que l'Allemagne jette aujourd'hui 
dans la lutte, succomberont à leur tour, dans 
un délai égal. 

En terminant, le général a formé le souhait 
que l'idée de l'indispensable intervention de 
l'Italie se généralise dans le peuple italien et 
que le gouvernement s'y rallie. 

Oéroïsme des nôtres 
Belfort, l'r Janvier. 

Ces jours derniers, dans un combat en 
Haute-Alsace, au moment de faire avancer 
sa compagnie sous un feu violent, un capi-
taine s'aperçut que le visage d'un de ses 
adjudants trahissait la souffrance. Question-
né, l'adjudant répondit, simplement : « J'ai 
un doigt qui me fait mal ». En réalité, ce 
doigt avait été presque entièrement emporté. 

Il fallut un ordre impératif du capitaine 
pour que l'adjudant se décidât à abandon-
ner le commandement de sa section pour se 
faire panser. 

Les Allemands évacuent la Chine 
Pékin, 1" Janvier. 

Un grand nombre de femmes et d'enfants 
allemands quittent la Chine pour retourner 
en Allemagne par l'Amérique. Le voyace. vu 

leur indigence, a lieu aux frais du gouver-
nement. 

C'est le début de l'évacuation générale 
allemande d'Orient. 

La situation des maisons allemandes en 
Orient devient de jour en jour plus déses-
pérée, et on estime que les plus solides seu-
lement pourront continuer leurs affaires après 
un an de guerre. 

is « uene » a rua 
L'affolement dans le port autrichien 

Rome, 1er Janvier. 
On mande de Trieste au « Giornale 

d'Italia » : 
Un matelot venant de Pola rapporte 

qu'au moment où le submersible fran-
çais (t Curie » apparut soudain dans le 
port, une grande confusion se produisit. 
Tous les forts et les cuirassés firent feu 
de leur artillerie. Un coup de canon tiré 
par un fort atteignit le cuirassé « Ra-
dstzki » et lui causa de graves domma-
ges à la quille. 

Le matelot ajoute que le commandant 
de la place de Pola se serait suicidé. 

Le DQHYBI an des Barbare 
Une proclamation 

du kaiser à ses troupes 
Amsterdam, 1er Janvier. 

A l'occasion du nouvel an, l'empereur 
Guillaume adressa à ses troupes la procla-
mation suivante : 

Nous commençons une nouvelle 
année. Après cinq mois de luttes achar-
nées, de brillantes batailles ont, été 
gagnées, de grands succès remportés. 

Presque partout, nos armées sont sur 
le territoire ennemi. Les tentatives répé-
tées de l'ennemi pour nous envahir, 
avec de nombreuses armées, ont échoué. 

Nos vaisseaux se sont couverts d'hon-
neur sur toutes les mers. Leurs équipa-
ges ont montré que non seulement ils 
peuvent être victorieux, mais savent 
aussi mourir héroïquement. 

Derrière mon armée et ma marine se 
tient le peuple allemand, animé d'un 
esprit d'union sans précédent, prêt à 
sacrifier le meilleur de lui-même pour 
le foyer sacré que nous défendons con-
tre une attaque -criminelle. 

Nous avons accompli une tâche impor-
tante durant l'année écoulée, mais l'en-
nemi n'est pas encore maîtrisé. Il con-
tinué de lancer de nouvelles masses 
contre nos armées' et contre celles de 
notre alliée, mais leur nombre ne nous 
effraie pas. Quoique la situation soit 
sérieuse et que la tâche qui est devant 
nous soit ardue, nous pouvons regarder 
devant nous avec confiance. 

Confiant dans l'aide éclairée de Dieu, 
me reposant sur la bravoure incompara-
ble de mon armée et de ma flotte, 
sachant que je puis compter entière-
ment sur le peuple allemand, je vous 
dis : « Courage donc pour la nouvelle 
année, en avant vers de nouveaux ex-
ploits et de nouvelles victoires, au nom 
de la Patrie bien-aiméc. » 

Signé : GUILLAUME. 

Un aviateur anglais recueilli 
par un chalutier 

Amsterdam, l'r. Janvier. 
Un chalutier a débarqué à Ymuiden 

l'aviateur naval, le commandant anglais 
Hewett, qu'il a recueilli près d'Héligoland, 
après le raid qu'il exécuta à Cuxhaven. Le 
chalutier ne put rejoindre le port d'Ymuiden 
pendant sept jours, ayant dû louvoyer à 
cause de la tempête. 

Londres, l'r Janvier. 
Un journaliste anglais a interviéwé à 

Ymuiden le 'commandant Hevvlet, qui après 
le raid de Cuxhaven fut recueilli par une 
barque hollandaise. 

— J'avais le commandement, a dit cet offi-
cier, d'une escadrille de neuf hydroavions, 
qui avaient été transportés à bord de trois 
bâtiments de guerre. Huit d'entre nous seu-
lement prirent leur vol, le neuvième appareil 
ayant une avarie de moteur. 

J'étais en tête de l'escadrille, je me trou-
vais vers les côtes du Schleswig, pris au 
milieu d'un épais brouillard. Je volai alors 
plus bas, en arière de Cuxhaven, où j'atter-
ris pour reprendre mon vol et planer au-des-
sus de la grande flotte allemande, qui était 
sous pression à l'abri de l'ile d'Héligoland. 
Une violente fusillade fut ouverte contre moi 
par les Allemands, mais, de mon côté, je ne 
restai pas inactif et je lançai plusieurs bom-
bes sur l'ennemi. Je crois que j'ai réussi à 
toucher un des bâtiments, car j'ai vu aus-
sitôt une fumée s'élever du navire. 

Ayant vainement cherché à découvrir mon 
escadrille et mon moteur commençant à 
s'échauffer, je dus descendre peu après.J'aper-
cevais la barque de pêche hollandaise qui 
m'a pris à son bord. Avant de m'embarquer, 
j'avais naturellement détruit mon moteur et 
coulé mon appareil. Ceci se passait à 10 heu-
res du matin, le jour de Noël. 

Pendant sept jours, je suis demeuré à bord 
de la barque hollandaise qui fut aux prises, 
de lundi à mardi dernier, avec une violente 
tempête. 

es atrocités allemand! 
La Commission d'enquête 

révèle leurs crimes 
Paris, lor Janvier. 

La Commission chargée d'enquêter sur les 
actes d'atrocité commis par les Allemands, a 
relevé entre autres les deux faits précis qui 
suivent : 

A Vingras (Aisne), le 30 septembre, des 
Allemands incendient une forme qui avait 
abrité l'état-major français. Ils attachent le 
propriétaire et le jettent dans les flammes 
avec sa femme et sa fillette de huit ans. 

A Neuville (Pas-de-Calais), nos soldats 
trouvent, le 4. octobre, dans une ferme, une 

femme et deux enfants tués à coups daj 
baïonnette. En fouillant la maison, les sol«j 
dats français ont découvert et fusillé deu» 
Allemands. 

cuirasse anglais couse 
Une partie de l'équipage- a péri 

Londres, 1er Janvier* 
Le Bureau de la Presse annonce qué 

le cuirassé anglais « Formidable » a 
coulé, ce matin, dans la Manche. Unô 
partie de l'équipage a péri. 

On ne sait pas encore de façon cer-
taine si la perte du cuirassé est due à 
une mine ou à un sous-marin. 

Un croiseur a recueilli 71 survivants* 
Il est possible que d'autres hommes de 
l'équipage aient pu être sauvés par d'au-
tres navires. 

Le es Formidable » était un cuirassé del 
second ordre. Sa construction remon-
tait à une quinzaine d'années. 

Impressions recueillies au pays 
ûii généralissime 

Bordeaux, lsr Janvier., 
Un rédacteur de la France de Bordeaux-

et du Sud-Ouest, revenant de Rivesaltes,; 
publie ce soir, dans son journal, les impres-
sions qu'il a recueillies sur le généralissime. 
Il signale tout d'abord les origines de la fa-
mille Joffre, telles qu'elles lui ont été préci< 
sées par Mme Artus, sœur .cadette du géné-
ral. 

Notre famille, m'a-t-elle dit, serait, si l'on' 
en croit certains documents,espagnole et no* 
ble. Mon arrière-grand-père, chassé par rai-
son politique, aurait passé les Pyrénées pour, 
venir s'établir en France, à Rivesaltes. II 
s'appelait de Gouffre et francisa son nom, ce 
qui fit Joffre. Il était commerçant. 

Quand il mourut, mon grand-père prit la 
suite de ses affaires. 11 se maria, ■ eut plu-
sieurs filles, et, sur le tard, à 43 ans, un gar-
çon. Devenu veuf, il ne s'intéressa plus 
guère à son ménage, si bien que son dernier 
né, mon père, grandit en enfant abandonné 
ou tout comme. Dès qu'il eut l'âge de travail-
ler on lui fit prendre un métier, celui de ton-
nelier, et il vécut en simple ouvrier jusqu'à' 
son mariage, époque à laquelle il entra en. 
possession de la succession de sa mère. Ca 
n'était point la fortune, mais une petite ai-
sance. 

Mon père, tout en devenant propriétaire",-
n'en continua pas moins à exercer le métier 
qu'il avait appris. D'ailleurs, nous fûmes 
bientôt onze enfants à la maison, onze et 
il ne Teste plus aujourd'hui que le général, 
né le 12 janvier 1852, un frère, receveur des 
finances, et moi. 

Après avoir rappêlé les études faites par la 
général Joffre, notamment au collège de Per-
pignan, le rédacteur de la France ajoute : 

A quinze ans et demi, Joseph Joffre part' 
pour Paris, afin de s'y préparer à LEeole 
Polytechnique. A 17 ans, il entre avec le nu-
méro 14 à l'Ecole et savez-vous pourquoi il ne 
fut que le quatorzième ? Parce qu'il n'avait 
pas pu mordre à l'allemand. Il l'a appris 
depuis. Son fort était les mathématiques. 

Joffre, dès lors, était un soldat. Il le prouva' 
bientôt. A peine était-il à l'Ecole Polytechni-
que depuis un an, que la guerre de 1870 écla-
tait. Sous-lieutenant du génie, il fit la campa-
gne dans Paris assiégé. La paix signée, il 
entra à l'Ecole Polytechnique pour en sortir, 
lieutenant. 

Une des plus belles carrières militaires quï 
soit est désormais commencée. Successive-
ment à Paris, où il construit plusieurs forts.-
d'après ses propres plans, à Versailles, à 
Montpellier, en Bretagne où il édifie des 
casernes, en Chine où il se bat, en Afrique 
où il forme une colonne pour aller venger, 
Bonnier, à Diégo-Suarez où il creuse le port, 
partout sa vaillance, sa ténacité, sa science! 
s'affirment. 

Il est général à 49 ané et ses commande-
ments sont de l'histoire. Pourtant, quand il 
vient à Rivesaltes pour voir son vieux père, 
autour duquel la mort a fait de trop, nom-
breux vides, lieutenant, capitaine ou com< 
mandant, Joseph Joffre demeure le simple^ 
l'affable, le bon garçon, réservé, songeur d'au< 
trefois. Sous ses cheveux qui d'année en an< 
née ont blannhi, son front s'est peut-êtra 
alourdi de pensées graves et de pesantes res-
ponsabilités, sa main qu'il aime, dans urt 
geste coutumier, à passer sur sa tempe, sem-
ble vouloir chasser les préoccupations gui! 
s'amassent. Aussi quelle douce distraction 
que la partie de cartes avec son père, ses on-
cles ou ses amis. On parle catalan, il y tient, 
et pas un camarade de jadis ne passe qu'il 
ne lui adresse un mot d'amitié, sans qu'il 
n'évoque un souvenir. 

C'est au cours d'une partie de manille qua 
le commandant Joffre conseilla à son père da 
faire creuser des tranchées obliques dans sa* 
propriété de Bompas, pour faciliter le cons-
tant écoulement des eaux et pour endiguer 
les inondations du printemps. « Eh ! qua 
diable ! aurait-il dit, je m'y connais en tran-
chées. C'est mon métier ! » Peut-être ne 
croyait-il pas si bien dire. 

Un beau jour, Bivesaltes vit le jeune Joffra 
général. * Jusqu'alors, m'a confié un de ses 
vieux compagnons d'enîance.je l'avais tatojré,) 
mais, général, je n'osais plus et lui dis vous. 
Il ne voulut rien entendre, et je dus lui redira 
tu comme par le passé. Pourtant, on sait au-
tour de ,lui où on l'aime, qu'il ne faut lui 
recommander personne. De suite, son front se 
rembrunit. N'a-t-il pas fait sa carrière tout 
seul par son travail, sa constance, son. éner-
gie. C'est la seule manière, qu'on l'imite, voilà' 
ce qu'il répond et on l'en estime davantage. 

C'est qu'on le connaît bien à Rivesalt'es et 
quand on a su, on août dernier, que c'était 
lui le grand chef, on ne s'est pas inquiété.,; 
L'invasion ennemie, notre retraite, toute la 
machine de guerre allemande, la belle affaire, 
n'avons-nous pas Joffre ? 

Un vétéran de Formose, un de ses anciens., 
soldats, en même temps qu'un de ses pays, 
m'a précisé sa confiance. Quand Joffre com-
mande, il n'y a rien à craindre, on doit être 
vainqueur. 

Et. Mme Artus, la sœur du généralissime',-
m'a dit : « Vous me voyez joyeuse, c'est que 
mon frère a écrit à ma belle-sœur qu'il était 
satisfait des événements. Ceux qui l'ont ap-
proché le savent en effet sûr de lui, incapa-
ble de parler s'il n'est pas certain de ce qu'il 
dit ou de ce qu'il fait. » 

AVIS DE DECES (Aix) 

M. Aimé Jean, directeur de la Nouvelle 
Union Economique et Commerciale, à Aix, e( 
sa famille, ont la douleur de faire part à 
leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en1 

la personne de M™ Albertine JEAN, née GU!« ' 
GON. décédée à l'âge de 40 ans, munie des 
Sacrements de l'Eglise, et les prient d'assister 
à son convoi funèbre qui aura lieu samedi 
2 janvier, h 3 heures et demie du soir, mai-
son mortuaire, cours Mirabeau. 56. Le présent 
avis tient lieu de lettre de faire part 

AVIS DE DECES 

MM. les membres de l'Association Coopéra* 
tive des Débitants de Boissons Gazeuses et 
MM. les membres de la Chambre Syndicale 
des Débitants des Bouches-du-Rhêne, sront 
invités à assister aux obsèques de leur re-
gretté collègue, M, STABtELL! Louis, quî 
auront lieu le 2 courant, à 9 heures du matin* 
rue des Grands-Carmes, 65. 

Les membres de la Société La Jeune Asoen-
l'.0n ^Sti)riés d'assister aux obsèques de 
M" BOYER, épouse de leur président cruil 
auront heu aujourd'hui samedi, à 2 heures* 
rue Beaumont, 17. 

Les membres du Syndicat général des 
Industries du Bâtiment sont priés d'assistel 
aux obsèques de leur regretté collègue M. isk 
dore MONTALANT. entrepreneur ' de serru< 
rené, qui auront lieu aujourd'hui 2 ianviei 
courant, à 2 heures, traverse du Bâchas 3» 
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s neifos Mmt m soldats 
La prise do deux drapeaux allemands 

On l&it avec quel lnlassabï» dévouement les dl-
reotriecs et élèves de nos lycées de jeunes filles tra-
vaillent pour l'envol quotidien de vêtements aux 
soldats français. A plusieurs reprises, on a dit avec 
quelle émotion tous ces paquets, contection.iies par 
des mains délicates et «ttUflewtes. avaient été reçus 
sur le iront. Ce qu'on a oublié de dire, ce sont les 
taçons variées dont les heureux bénéficiaires ont 
remercié leurs donatrices. L'une des meilleures est 
celte qui consiste à raconter aux Jeunes élèves les 
faits d'armes accomplis, 

Voici la prise du drajjeau du 3C régiment pomê-
ranien et celle du drapeau du 36' fusiliers bavarois, 
communiquées par la directrice d'un lycée de Jeu-

. nés filles de Paris. 
C'était le 7 septembre. Ce qui avait pu se 

rassembler (le ce .qui" restait de notre régi-
ment s'était reformé dans un chemin creux, 
au nord-est de Fosse-Martin, Lorsqu-i les 
compagnies furent reconstituées, un ordre 
nous parvint de la division d'attaquer le ha-
meau de Nogent, dont le groupe le plus im-
portant do -constructions se composait dune 
raperie de. betteraves, qui se trouvait à 1.800 
mètres devant nous. C'est contre cette usine 
que devait se porter notre principal effort. 

Il était à ce moment environ quatre heu-
res du soir. Le capitaine Flamant, qui com-
mandait le mouvement, nous fit déployer en 
formation de combat, et nous avançâmes. 

-Nous étions a peine découverts, que nous eû-
mes à supporter, le feu infernal d'une batte-
rie de grosse artillerie allemande, qui, heu-
reusement, nous impressionna plus quelle 
ne nous causa de pertes. Nous étions- nous-
mêmes soutenus par une batterie de 75, dont 
le tir très efficace nous aida à progresser 
dans cette affaire. 

Nous voilà donc avançant dans un.chaume, 
nous couchant pour tirer après chaque bond 
en avant. L'ennemi, qui était embusqué der-
rière les murs de l'usine, pouvait nous attein-
dre avec beaucoup de précision, et à chaque 
pas, quelques-uns des nôtres restaient éten-
dus. Nous comptions sur la tombée du jour 
pour avancer plus vite, mais nous fûmes 
déçus. Le soir, en effet, les Allemands mi-
rent le feu à un immense réserve de combus-
tible, et c'est à la faveur de cette clarté lu-
gubre que se continua le combat. Nous arri-
vâmes en rampant à 150 mètres des Boches, 
quant tout à COUD notre capitaine lança le 
fameux commandement : « En avant, à la 
baïonnette 1 » Alors chacun bondit et se pré-
cipita devant soi. A ce moment précis, la 
fusillade faisait rage, les mitrailleuses crépi-
taient et notre artillerie inondait littérale-
ment l'ennemi d'obus à la mélinite ; tout 
cela, à la lueur de l'incendie, avait quelque 
chose de terrible et de grandiose en même 
temps. Mais voilà que tout à coup le feu se 
ralentit. Nos hommes s'arrêtent, hésitent. 
Qu'est-ce qu'il y a î Nous voyons devant nous 
s'agiter des ombres qui nous crient : « Amis, 
amis, Anglais, Anglais 1 » Nous n'osions 
plus tirerT quand un camarade, un brave, 
celui-là se détache de nous, s'avance résolu-
ment sur la ligne ennemie, arrache un cas-
que à pointe de la tête d'un blessé, qui se 
trouvait à quelques pas du groupe des om-
bres, et se tournant vers nous, sous les bal-
les, nous crie triomphalement : » Et ça, est-ce 
que c'est des Anglais ? » 

Alors ce fuit indescriptible. La rage au 
ces-ur de voir qu'ils avaient voulu nous trom-
per lâchement, désireux de venger notre 
brave camarade, qui avait miraculeusement 
Échappé à une grêle de balles, nous leur en-
vovâmes une salve qui leur tua beaucoup 
âe" monde. Puis chacun se précipita ; tout le 
monde avait soif de plonger sa baïonnette 
dans la poitrine de pareils adversaires. Nous 
arrivâmes sur eux comme une trombe. Tout 
de suite ce fut la débandade : tous voulaient 
©e rendre. Ils jetaient leurs armes, nous sup-
pliaient de les épargner, mais fous de rage, 
nous ne connaissions plus rien, nous en fî-
mes une véritable hécatombe. 

C'est à ce moment, que quelques hommes de 
la compagnie aperçurent le drapeau alle-
mand et engagèrent un combat direct avec le 
porte-étendard et sa garde. L'officier qui te-
nait -la hampe était brave. Jusqu'à la der-
nière minute, il défendit à coups de revolver, 
l'emblème qui lui était confié, mais un de 
nous s'approchamit lui tira, à dix mètres, un 
coup de fusil en plein cœur qui le foudroya. 
Alors, nous sentant victorieux et en posses-
sion du glorieux trophée, jaillit de toutes les 
poitrines un cri de triomphe formidable. Il 
était à ce moment-là 10 heures du soir. 

Ce qu'il y a de plus fort, c'est que la cu-
riosité des 'hommes l'emportait sur le danger 
oue nous courions. Chacun voulait toucher 
ou porter le drapeau que nous venions d'en-
lever, et cela sous une grêle de balles qui 
continuaient à pleuvoir de toutes parts. 

Malheureusement notre joie devait être de 
courte durée, Presque aussitôt après, notre 
capitaine tombait frappé d'une balle dans la 
poitrine, à laquelle il succombait aussitôt. 
Privés de commandement, nous ne poussâ-
mes pas plus avant notre attaque. Avec le 
drapeau, un assez grand nombre de prison-
niers que nous avions faits et ceux de nos 
blessés* qui pouvaient marcher, nous revîn-
mes dans le village où nous enterrâmes notre 
capitaine. Alors seulement on nous permit de 
goûter un repos bien mérité. 

Voilà, mesdemoiselles, ce que fut la prise 
du drapeau du 36' régiment poméranlen. 

Cette lettre, qui est écrite par un caporal d'ordi-
naire, est suivie d'un P.-S. très drôle. Le caporal 
réclame des jeunes tilles du lycée l'envoi d'un 
grand couteau à cran d'arrêt avec une lame de 12 
centimètres. « C'est pour découper la viande. aJouAe-
t-il; je suis oMifr-ô chaque fois de recourir au sabre 
de l'adjudant ou à une vieille baïonnette-scie alle-
mande que j'ai ramassée sur le champ de bataille.» 
InuULe de dire qu'une cotisation immédiate des jeu-
nes filles a comblé les vœux du caporal d'ordi-
naire. 

Voici la seconde lettre. Elle est écrite par un ser-

gent-fourrier d'une compasnle du 4* génie, cité à 
l'ordre du jour de l'armée pour son fait d'armes. 

Mesdemoiselles, 
Je profite d'une belle soirée où nos voisins 

très proches, les Boches, nous laissent à peu 
près tranquilles pour répondre de mon mieux 
à votre délicieux envoi et à vos gentilles 

Hier soir, -nous avons, fait voltiger dans les 
airs nos très désagréables voisins, grâoè à 
un fourneau de mines bien placé et qui a 
explosé au bon moment. Depuis, les Alle-
mands se tiennent un peu tranquilles : pru-
dence qui n'est pas pour nous déplaire. A 
part quelques balles qui sifflent encore autour 
de moi au moment où je vous écris, le silence 
n'est presque pas troublé. 

Le drapeau que j'ai eu le bonheur de saisir 
sans accroc pendant la fameuse bataille de la 
Marne devant la. ferme de Nogeon est celui 
du 1er bataillon du 36' fusiliers (régiment 
bavarois). Le porte-drapeau en me voyant 
venir sur lui, suivant là noble habitude de 
nos loyaux ennemis, leva les mains en signe 
de reddition. Mais au moment même où je 
me baissais pour saisir le trophée, il me 
décocha à bout portant un coup de revolver 
qui porta heureusement en plein sur le col 
de ma capote, sans autre accident pour moi. 
La juste punition, un solide coup de baïon-
nette, me permit de le coucher sur le sol et 
de lui arracher son fameux drapeau. On me 
dit que celui-ci flotte aujourd'hui tranquille-
ment aux Invalides : tout va bien. 

... Grâce aux si utiles cadeaux que vous 
nous envoyez, nous supportons allègrement 
le, froid et la longueur de cette horrible 
guerre- ; nous nous sentons soutenus par vous 
■toutes et vous tous ; nous ne demandons qu'à 
repousser nos agresseurs et à leur infliger 
une leçon qui permettra à no-us, puis à nos 
enfants, de travailler en paix et en sécurité 
à la grandeur de notre chère France. 

ii'ailii raie 
ef la 

L'initiative française. — Le matériel 
austro-allemand. — Nous ne 

redoutons rien. 
L'artillerie lourde d'armées dont sont pour-

vues les troupes germaniques n'est pas une 
conception purement allemande. En cette ma-
tière aussi les Français ont été des initiateurs, 
car, dès les manœuvres de 1889, nous avons 
inauguré les batteries de canons courts de 120, 
munis d'un frein hydropneumatique dont il 
fut grandement question dans la suite. 

■ L'étude des batailles de Mandchourie, où ont 
été inaugurés les procédés de combat jusqu'a-
lors réservés à la guerre de siège, a conduit 
las armées européennes à l'adoption de maté-
riels d'artillerie, de campagne de plus en plus 
puissants. Destinés à détruire les obstacles de 
la fortification semi-permanente du champ 
de bataille moderne, à atteindre par le tir 
courbé les troupes défilées derrière ces obsta-
cles, ils doivent permettre de les écraser aussi 
en ,tir direct à grande distance par l'explosion 
de leurs énormes schrapnells et de leurs obus 
chargés à vingt pour cent de leur poids en 
explosif, le trinitrotoluol pour les Allemands. 
Le repérage à distance des objectifs par les 
aéroplanes, l'usage de télémètres de précision, 
permettent de profiter de l'avantage principal 
des gros calibres : l'accroissement des portées. 
L'emploi de la traction automobile atténue 
beaucoup l'inconvénient réel de l'accroisse-
ment des poids à transporter, et celui, qu'on 
s'est un peu exagéré en France, de la multi-
plicité des calibres, cause de complication du 
ravitaillement. 

Il ne nous appartient pas de décrire ici le 
matériel français ou anglais d'artillerie lourde 
d'années. Mais il est intéressant de résumer 
les données positives que nous avons sur l'ar-
tillerie lourde austro-allemande. 

Ces matériels présentent des dispositions 
analogues à celles qui, depuis trente ans. ca-
ractérisent notre artillerie navale et que, les 
premiers, nous avons adaptées au canon de 
campagne de 75 millimètres. Les voici briève-
ment résumées. 

Le canon, ou tube proprement dit, recule 
dans un berceau cylindrique porté par un 
petit affût à tourillons qui repose sur un 
support d'affût porté par l'essieu. La frette 
do culasse du canon, ou bague d'attache, est 
reliée à un frein hydraulique ou hydrapneu-
mstique fixé au support d'affût et dont le rôle 
est de limiter le recul du canon dans son ber-
ceau. Elle est reliée également à un ou deux 
récupérateurs dont les ressorts s'écrasent pen-
dant le recul du tube et se détendent ensuite 
cle façon à ramener le tube en batterie à sa 
position normale dans le berceau. Le support 
d'affût est fixé au sol par une bêche de crosse. 
Ces dispositions réduisent le dépointage au 
minimum. 

Les canons longs de 105 m/m et de 130 m/m 
sont de véritables pièces d'artillerie navale, 
par leur longueur de 30 calibres. Le premier 
tire un obus de 14 kilos à la portée de 10 kilo-
mètres ; le second, un obus de 40 kilos à la 
portée de 12 kilomètres. Dans ce dernier 
matériel la bouche à feu est séparée de l'affût 
pendant les transports, le remorquage étant 
fait par camions automobiles, qui portent les 
servants. 

Les Austro-Allemands disposent de cinq 
obusiers : de 15, 21, 28, 30, 42 centimètres ; 
l'obusier de 30 est autrichien ; l'obusier de 
15 c/m est un peu désuet, en cela que le 
canon recule sur l'affût et non dans un ber-
ceau. Il est toutefois muni d'un frein et de 
récupérateurs. Il tire un obus de 40 kilos à 
la portée de 7 kilomètres. 

Les obusiers de 21, 28 et 30,centimètres sont 
des pièces modernes, longues de 12 calibres, 
tirant l'une un obus de 120 kilos chargé à 
40 kilos d'explosif, les deux autres un shr'ap-
nell et un obus de 340 kilos, ce dernier l'en-
fermant 60 kilos de trinitrotoluol, aux portées 
de 10 et 12 kilomètres, sous l'angle dé 

42 degrés. Les charges dos obusiers allemands 
peuvent être graduées de façon à permettre 
l'emploi du tir en bombe à faible vitesse 
initiale, sous les grands angles de tir. La bou-
che, à feu et l'affût sont portés séparément 
par des tracteurs automobiles. Les roues du 
tracteur-affût sont munies de ceintures cons-
tituées par des semelles articulées qui pren-
nes appui sui' le sol par de larges surfaces. 
Cette disposition donne à l'ehsehible une 
stabilité au recul très satisfaisante, dispensant 
à la rigueur de l'établissement de plates-
formes bétonnées. 

L'obusier de 42 centimètres, improprement 
appelé parfois mortier, est une bouche à léu 
de 12 calibres qui tire un obus explosif de 
950 kilos chargé à 180 kilos d'explosif. Pour 
les transports, la pièce montée sur affût 
repose sur une plate-forme portée, au moyen 
de longerons latéraux, par deux trucs à 
boggies, l'un- à l'avant, l'autre à l'arrière. 
L'affût est posé sur une sellette d^nt la rota-
tion est commandée par une transmission 
universelle du type JanUey. Le truc arrière 
porte une grue tournante qui amène le pro-
jectile à l'arrière du canon et le dépose sur 
la console de culasse. Tous les mouvements 
du chargement, du pointage en hauteur et 
en direction, sont commandéVélectriquement. 
La mise de feu est électrique. Le tram entier 
comprend wagon-canon, wagon-munition, 
wagon-personnel, wagon-dynamos et moteur, 
locomotive et tender. Il pèse environ 
300 tonnes. 

On peut reléguer dans le domaine de la 
fantaisie l'information d'après laquelle cet 
engin déjà formidable pourrait être trans-
formé en une pièce d'artillerie navale supé-
rieure à celles des plus récents super-dread-
noughts, au moyen de rallonges tabulaires 
portant à 50 calibres la longueur du canon. 

Ce matériel h'a été reproduit qu'à un petit 
nombre d'exemplaires. Son emploi exige 
l'installation de plates-formes en ciment armé 
nécessitant une vingtaine de jours pour la 
prise du ciment. Les exploits qu'on lui attri-
bue jusqu'ici sont. dus plutôt aux obusiers 
allemands de 28 et surtout aux obusiers autri-
chiens de 30, employés en Belgique, à Mau-
beuge et en Lorraine. 

Nous avons, de notre côté, un matériel 
qui peut hardiment soutenir la comparaison 
avec le matériel allemand. Il est moins 
« kolossal », plus souple et^plus mobile. Cha-
que jour voit diminuer notre infériorité numé-
rique momentanée. Les derniers communi-
qués* donnent, depuis quelque temps une 
preuve manifeste de son excellence. Quant à 
l'artillerie anglaise, elle est abondamment 
pourvue en excellents « howitzers » modernes 
de tous calibres qui ont fait brillamment leurs 
preuves partout où ils ont été employés. 

tiétertmés par le fmù 
On nous communique les instructions 

suivantes, dont nos combattants s'inspi-
reront utilement : 

1° L'alcool est un stimulant, qui relève le 
courage d'une troupe en marche et ranime 
sa gaieté ; mais il faut le distribuer à faible 
dose, car l'ivrogne se déprime et se refroidit ; 

2" Les vêtements en plusieurs doubles 
pour opposer une barrière au vent qui re-
froidit la peau, les fourrures, les laines et le 
papier (journaux en' plusieurs doubles) sont 
également- très efficaces. Les chaussures ré-
clament une attention spéciale, car. elles 
protègent les1 pieds du contact du sol et 
plongés dans la neige. Elles seront donc 
solides, et imperméables, vu que les gelures 
se développent de préférence sur les points 
comprimés, où la circulation se fait mal. 
On oindra la figure et les mains de subs-
tances grasses (huile, graisse, saindoux), qui 
diminuent l'évaporation cutanée ; l'usage en 
est constant au pôle Nord. Déjà Annibal, 
grand général carthaginois, avait fait distri-
buer de l'huile à ses soldats, afin qu'ils s'ins-
crustassent les pores contre les coups du 
froid et du vent ; 

3» Lé traitement des accidents généraux du 
refroidissement total est renfermé dans le 
précepte formel d'éviter le réchauffement 
brusque du corps : une réaction trop vive 
peut provoquer la congestion des viscères, 
la stase sanguine et là mort. Malheur, dit 
Larrey, chirurgien en chef des armées de 
Napoléon, à l'homme engourdi par le froid 
et chez qui. les fonctions animales étaient 
près de s'anéantir, chez qui surtout , la sensi-
bilité extérieure était éteinte ; s'il entrait 
dans une chambre trop chaude, ou s'il appro-
chait trop près du feu de bivouac, l'individu 
était tout à coup suffoqué par une sorte de 
congestion du système pulmonaire et du 
cerveau ; 

4° Donc, pour éviter toutes complications, 
il faudra éviter de réchauffer trop rapide-
Ment les malades, on rappellera la chaleur 
à doses fractionnées : on ne réchauffera pas 
on dégèlera graduellement l'individu par 
des frictions générales avec de la neige ou 
de Veau froide. A mesure que la circulation 
se rétablit, on substitue les frictions sèches 
et excitantes (alcool) aux frictions froides 
et humides ; on donne quelques cuillerées 
d'alcool, de thé au. rhum pas trop chaud, ou 
de l'eau tiède avec un peu de rhum ; 

5° On échauffe peu à peu le corps par des 
couvertures de flanelle ; puis on administre 
quelques boissons tiôdes, puis chaudes : un 
petit feu 'clair sera allumé, mais on évitera 
les fers, les briques chauffées, les foyers, les 
feux de bivouac trop "ardents, car il faut 
réveiller, soit dans la partie gelée, soit dans 
tout l'organisme, la chaleur naturelle et 
éviter l'apport d'une chaleur artificielle ; 

6° Mêmes principes pour les congélations 
locales, la réaction trop vive suffit à provo-
quer le gelure ; 

7° Les frictions avec la neige, voilà le 
grand moyen. Pendant la retraite de Russie, 
les soldats, qui se surveillaient réciproque-
ment, l'employaient • dès qu'ils voyaient que 
les oreilles où le nez d'un compagnon ve-
naient à pâlir et prendre une teinte de vieille 
cire blanche. Même manœuvre lorsque la 
congélation atteint un membre tout entier' ; 

8° Quanti la gelure est faite : Pour le pre-
mier degré, il suffit de quelques lotions au 
vin aromatique, à l'alcool camphré ou à 
l'eau-de-vie ordinaire. On emploiera égale-
ment les bains de pieds et de mains très 
chauds. 

Le malade doit alors être dirigé, sans re-
tard, sur une ambulance ou un hôpital d'é-
vacuation. 

COURRIER MARITIME 
NOUVELLES MARITIMES 

VIspahan, des Messageries Maritimes, ve-
nant d'Alexandrie est arrivé, hier, avec 
78 passagers, parmi lesquels MM. Tailard-
Dessey, consul d'Angleterre et Bozon, consul 
de France ; les autres passagers sont des 
mobilisés et des conscrits. Aucun événement 
n'a marqué la traversée de VIspahan, qui 
avait une cargaison de 250 tonnes de mar-
chandises diverses. 

wv Hier, est également arrivé le Patria, 
de la Compagnie Cyprien Fabre, venant de 
New-York et Naples. Le Patria a laissé de 
nombreux émigrants italiens. La traversée 
du paquebot a été exempte d'incidents et il 
a apporté une cargaison de 1.800 tonnes grai-
nes, conserves, café, peaux, céréales et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 23 navi-
res, dont 22 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : le vapeur espagnol Navarra, venant 
de Séville, avec 5 passagers, 600 tonnes vin, plomb, 
divers; le Mansoura, Compagnie Mixte, de Tunis, 
avec 250 passagers et 1S1 tonnes huiie, dattes, vin, 
91 chevaux; la Ville-d'Alger, Compagnie Transat-
lantique, de Tunis et Bizerte, avec 68 passagers, 134 
tonnes céréales et primeurs; le Patria, Compagnie 
Cyprien Fabre, de New-York et Naples, avec 29 pas-
sagers et 1.800 tonnes conserves, graisses, haricots, 
café, divers ; le vapeur français Sainte-Hélène, de 
Saint-Louis-du-RhOne, avec 10 tonnes sacs vides; le 
Moïse, Compagnie Transatlantique, de Bougie et 
Alger, avec 55 passagers, 355 tonnes primeurs, vin, 
huile, divers; le Rigel, Compagnie Mixte, de New-
port, avec 4.500 tonnes charbon. 

Au départ : le Corslca, Compagnie Fraissinet, 
pour Toulon; te vapeur anglais Burriana, pour Pa-
lerme; te vapeur espagnol Macaréna, pour Séville; 
le vapeur anglais Llanishers, pour Gibraltar; l'Har-
monie, Transports Côtiers, pour Sousse; le vapeur 
français Ville-de-Constantine. pour Dunlcerque; le 
Duc-d'Aumale, Compagnie Transatlantique, pour 
Alger; te Parana, Transports Maritimes, pour San-
tos ; Vlmérétlxie, Compagnie Paquet, pour Casa-
blanca; le vapeur Italien Comercio, pour Gênes; te 
Numidia, Compagnie Fraissinet, pour Toulon; le 
vapeur anglais Aislaby. pour Port-Breira; le Libia, 
Compagnie Paquet, pour Cotonou ; le Savoie, Trans-
ports Maritimes, pour BOne. 

La huitième liste de souscription en fa-
veur des infortunés belges causées par la 
guerre recueillies : 1° Par la caisse de la 
Chancellerie du Consulat de Belgique. 2S Par 
l'Association . des Dames Belges. 3a Par la 
caisse de Secours de l'Amicale Belge a pro-
duit les sommes suivantes : 

La Chambre de Commerce de Marseille, 10.000 fr. ; 
te personnel des P. r T., 1.000 fr.; Société NouveUe 
des Raffineries de Sucre de Saint-Louis, 1.000 l'r. ; 
Th. Mante, 500 r.; VI C (4' versement), 500 fr.; 
personnel du Service vicinal des B.-du-Rh. (Gérin, 
agent voyer en chef), 433 fr. ; Comité d'assurance 
du service, de la Traction P.-L.-M., 300 fr.; person-
nel de l'Usine a gaz, 200 fr.; Luigi Cuggenheim, de 
Naples, 200 fr. ; Chambre de Commerce d'Arles, 
200 fr.;.F. de Grelin, 200 fr. ; Comité de secours.des 
services de l'exploitation et voies de gares de Mar-
seille, Joliette, Arenc (4' versement), 200 fr.; per-
sonnel, ouvriers, ouvrières et employés de la So-
ciété des Filatures et Tissages de'MarseiUe, 120 fr.; 
Mime André Hardouln, 100 fr. ; Mira et Marlka Am-
banopulo, 100 fr. ; famille Maurice Nugue, 100 fr. ; 
collecte dans la commune de Mailemort, 100 fr. ; 
chemin de 1er P.-L.-M., Cavail-lon, 100 fr.; Tour-
naire, meunier à Forcalqu'ier, 100 fr. ; Cercle de la 
Fraternité, à Saint-Cyr-sur-Mer. 100 fr. ; jeunes fil-
les du Lycée, rue Moutgrand, 100 fr.; O. Limington, 
50 fr.; anonyme Cluny, 50 fr. ; Mme veuve Carie Sil-
bert, 50 fr. ; Association amicale des anciens élèves 
do l'Ecole libre de Commerce (Ch. V. Lombroso, 492, 
rue Paradis), 50 fr. ; Mme Friscii Estrangin, 50 fr. ; 
M. Loubatières, chef du pilotage à Marseille, 50 fr. ; Chambre des Notaires. 100 fr. ; Louis Dewachter, 
50 fr. ; MM. les employés du chemin de fer, Messa-
geries garo Saint-Charles, 75 fr. ; personnel du ma-
gasin du XV corps, 57 fr. ; Triomphe-Cinéma, 33, 
rue Vincent, 27 fr. 55; Fritz Goldschmld, 25 fr. ; Ano-
nymes (en mémoire de notre frère), 25 fr. ; collecte 
a l'issue d'une conférence donnée par le Cercle Vic-
tor-Hugo, populaire enseignement laïque et Société 
« La Lakanal », 22 fr. 10,; anonyme, pour tes réfu-
giés, 23 fr. ; personnel de la Société des Mines Nou-
velles, 40 fr.; M. Grosjean, 20 fr. ; M. Georges Pa-
guet, Compagnie Générale Transatlantique, 20 fr. ; 
Maurice Sicard, 20 fr.; Mlle Henriette Lemoine, 
10 fr.; Mme Baroche, 10 fr. ; Mme Louis Gonthier, 
10 fr.; les écoliers de l'école de garçons, rue Saint-
Sébastien, 10 fr. ; Denise V., 25 fr. ; anonyme (poste 
gare transbordement), 10 fr. ; M. Salenches (4' ver-
sement), 10 fr. ; Jacques de Hertog (Grand Quartier 
Gl.Belge, à Jurves, service de l'escorte), 10 fr. ; Mme 
Pontol, 10 fr.; les élèves de l'école Saint-Sépulcre, 
10 francs ; Mlle Prim, 5 francs ; M. Jules 
Marcelin, 5 francs ; M. Léon Roche, 5 francs ; 
Mme D. Castelli, 5 fr. ; anonyme, 1 fr, ; anonyme, 
1 fr.; anonyme, 2 fr. ; M. A. Halau, 2 fr. ; Paul 
Fournier, 1.000 fr. ; Société des Moulins d'Arenc, 
Reynaud et Ravautte, 500 fr.; Comité de secours 
du ' Plateau Bompard, 100 fr. ; Charles Cauvet, avo-
cat. 50 Jr.; .Mme veuve A. Rolland,,50 fr.; Société 
Acétylène dissous du Sud-Est, 50 fr. ; une collecte 
par employés de la ligne Mlramas à l'Estaque, chez 
Jean Rabet, 15 fr. 50; les élèves des écoles catholi-
ques des Bonnettes à la Louise (Var), 15 fr.; Mme 
Wallach, 5 fr. ; un lecteur du Petit Marseillais, 
5 fr. ; Louis de Cassagne. 5 fr. ; te personnel de la 
Manufacture d'allumettes du Prado, 80 15; les. élè-
ves de l'Ecole maternelle des Chartreux, 5 fr. 50; 
A. Durand, receveur des P. T. T. à Arles, 40 fr. ; 
docteur Laurent, de Sausset, 572 fr. 30; Mme la 
comtesse de Chanterac,, 20 fr.; le Patronage de la 
Major, 15 fr. ; le personnel (ouvriers et ouvrières) 
de la Manufacture d'allumettes du Prado (9' verse-

ment), 80 fr.; le personnel (ouvriers et ouvrières) 
du Centre de fabrication de chaussures (Maison Si-
mon), équipement militaire (2" versement), 83 fr.; 
Mme Richard! (6' versement), 1 fr. ; souscription 
au profit du Comité de secours belge, organisée par 
le Comité do secours du Vallon de l'Orloi, 313. che-
min de la Corniche : M. Dufour, conseiller muni-
cipal, 10 fr. ; M. Aillaud. conseiller municipal, 10 fr.; 
M. Blanc, président du Comité, 5 fr. ; M. Pauze Ver-
bruggen, secrétaire du Comité, 5 fr. ; M. Charuty, 
trésorier du Comité, 5 fr. ; M. Féraud, membre du 
Comité, 25 fr. ; M. Capodours, membre du Comité, 
5 fr. ; M. Barnloud, membre du Comité, 5 fr.; M. 
Verando, membre du Comité, 5 fr.; M. Yvon, mem-
bre du Comité, 2 fr.; te Comité de secours du Val-
aon-de-l'Oriol, 25 fr. ; te Comité de secours extrémité 
boulevard Baille, 20 fr.; un Espérantiste (5* verse-
ment) 2 fr.; M. Ii. Matai, 5 fr. 10; TJ. S. F. S. A. 
Olympique de Marseille, 29, rue Cannebière, 100 fr.; 
se privant de la lecture de « Fillette », Marie-Laure 
à ses petits frèrer; belges, 1 fr.; anonyme, 5 fr. ; 
F. L., 10 fr. ; J. T. des C. C. (3* versement), 5 fr. ; 
Mme G. Fine, 20 lr. ; le personnel (ouvriers et ou-
vrières) de la manufacture d'allumettes du Prado 
(10"■• versement), 85 fr.; pour les Belges, 10 fr. ; M. 
Martin Chute, 5 fr. ; 3 % d'un compte de courtage : 
R. G. K., 3 fr. 25; Mme G. F., 20 fr. ; Mme U. L., 
10 fr. ; te personnel (ouvriers et ouvrières) de la 
maison B. Simon, 24, rue Charras, 130 fr. 40; par 
M. Faber (deux Amies), 20 fr.; Lectrices fidèles, 
2 fr. 50; le personnel de la poudrerie de Saint-Cha-
mas (2" versement), 180 fr. ; les employés du dépôt 
et de la Traction du P.-L.-M. a Mlramas, 30 fr. 

Totale général de la huitième liste... 20.087 35 
Montant des listes précédentes 32.939 25 

Total général 53.020 60 

emgies et mspanis 
Demandes de renseignements 

Mme Paula Natoli, de Rassuen prés d'Istres 
(B.-du-Rh.), recherche son mari Noël Natoli, soldat 
au 141' d'infanterie, G" compagnie, matricule 6.740, 
dont elle est sans nouvelles depuis le 23 septembre. 

Préparation Militaire 
Les Excursionnistes de Provence (S. A. G. 

5116). — Demain matin, à 7 h. 30, rendez-vous 
à la Préfecture, tram du cabot. Topographie 
sur le terrain. Les jeunes gens des classes 
1916 et suivantes désireux de suivre les jours 
sont priés de se faire inscrire au siège de la 
Société, 39, rue Paradis, tous les jours de 
6 heures à 8 heures du soir. 

Ecole marseillaise de préparation militaire 
S. A. G. et S. A. M. — Aujourd'hui diman-
che, à 8 heures du matin, au stand militaire 
du Pharo' et des Catalans, tir. A 2 heures, 
entraînement physique au terrain réservé à 
la Société. — M'ardi, à 8 h. 30 du soir, topo-
graphie dans la salle des conférences muni-
cipales, rue des Dominicaineis. 

Chronique d'Aix 
Tribunal correctionnel. — Dans sa dernière 

audience, présidée par M. Guérin-Long, le 
tribunal correctionnel de notre ville a pro-
noncé les condamnations suivantes : Deluy, 
trois mois de prison pour vol d'une bicy-
clette ; Roux, auteur du cambriolage de la 
campagne Daumas, que nous, avons signalé 
dans notre précédent numéro,' 4 mois de pri-
son. Ce prévenu, bien qu'ayant appartenu 
jadis à la gendarmerie, n'en a pas moins en-
couru depuis, ô triste ironie du sort, six 
condamnations. Enfin, le tribunal a con-
damné à 100 lr. d'amende un original plai-
satin, nommé Pelin, qui n'avait rien trouvé 
de mieux pour se distraire que d'envoyer un 
serpenteau dans le locai de la gendarmerie 
de Miramas. 

Caisse d'épargne. — Seront administrateurs 
de service, du 5 au 10 janvier : Mardi, M. 
Martin ; mercredi, M. de Bonnecorse ; jeudi, 
M. Varré ; vendredi, M. Tardif ; - samedi, M. 
Kuntzmann ; dimanche, M. M-arius Durant. 

Hospices d'Aix. — Sommes remises à l'ad-
ministration, pendant la semaine, 'pour les 
blessés : Comité italien d'Action latine, 
227 fr. 05 ; M. Suzanne, 20 fr.; Ligue anti-
allemande, 10 fr.; Mlle Salducci, 50 fr. La 
Commission administrative a reçu, à l'occa-
sion des fêtes de Noël et du Jour de l'An, des 
dons de touets sortes, et adresse ses plus 
chaleureux remerciements à tous les généreux 
donateurs. Elle remercie particulièrement 
tous les confiseurs qui, chaque semaine, en-
voient des friandises aux blessés soignés à 
l'Hôpital militaire. 

Marché du Si Décembre. — Moutons d'Afri-
que, réserve, amenés et vendus, 130 ; poids 
moyen de l'animal sur pied, 40 ; prix moyen 
du kilo de viande, de fr. 2.15 à 2.25. — 
Agneaux, amenés et vendus, 446 ; poids moyen 
de l'animal, sur pied, 15 ; prix moyen du 
kilo de viande, de fr. 1 à 1.30. — Porcelets, 
amenés, 13 ; de fr. 10 à 15 par tête. 

En faveur de nos Frères 

C'est le titre d'une série de poèmes natio-
naux de notre confrère Francis Labor, des-
tinés à être vendus au bénéfice exclusif de 
l'œuvre du petit drapeau belge et autres œu-
vres similaires. 

Le premier fascicule, en vente depuis le 
22 décembre, en est à son septième mille. 
Intitulé : Hymnes fraternels, il contient un 
Salut, Belgique ! sur l'air de Méhul, qui a 
valu à l'auteur de hauts encouragements. Il 
sera distribué en prime à ses frais par le 
Joliette-Cinéma, à l'occasion des prochaines 
séances. Ce fascicule comporte aussi une 
Marseillaise des non-combattants, à l'usage 
de ceux qui trouvent que t ça ne va pas 
assez vite ! » 

sont 

trçJi 
M 

Le deuxième fascicmle s'intitule Honneur * 
nos alliés des Balkans (ode à la Serbie efi 
sonnet sur le Monténégro). Ces poèmes son* 
d'un grand relief. 

Encore de la Gloire, sera le titre du 
sième sous presse, comprenant un joli N 
du 75 et un saisissant poème suir les Petii 
laps. . , 

Répondons aux Boches sera 1© fascicuHf 
humoristique et satirique à en juger par * W 
Cigare du roi Albert, la Pipe du kronprrnï 
et'sur la Gazette de Francfort ! » 

Les amis de la Belgique s'arracheront cet 
fascicules qui seront vendus partout à 0 far. 23 
pour l'œuvre. • 

~.JS0IR ̂ /SHAKER' 
nm^PLUS D'AIGUISAGE LES 6 LAMES DURENT 10 ANS! 
™X3>C0UTELLERIE T0USSAINT-SAU0lr| 
0.75 44-RUE DE ROME44(ANGLE R.DELA DARSE 

En vente i RASOIR a GILLETTE » 

Les Bons de la Défense 
et les Etrennes de la France 

le 2e Milliard 
'A peine annonçait-on le premier iniUiaï'ÏJ 

des Bons de la Défense que la souscription! 
bondissait à 1.500 millions ; encore 500 mil* 
lions et le 2» milliard sera atteint. 

Ces cinq cent millions, la Patrie les attend* 
Que tous ceux qui cherchent un place-* 

ment définitif souscrivent : les bons créent 
un droit de préférence aux emprunts futurs 
et le taux effectif ressort à 5 26 % tant pour 
les bons à 3 mois renouvelés que pour lest 
bons à 6 mois ou un an, provenant ou non 
de renouvellements. 

Que tous ceux qui cherchent un placement 
temporaire souscrivent de même et sans 
crainte : tous les bons, même à 3 moisi, que] 
qu'en soit le taux, sont admis à T'escompta 
par la Banque de France. 

Que tous renouvellent les bons échue et en 
souscrivent de nouveaux, sus à l'ennemi par, 
nos ressources. 

Voici venir 1915 : Donnez ses étremnes à la' 
France. 

nous ai mervei 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure aven essayage et de-
vants incassables. 

âi'Isîûuï Tailleur |^o^oo.
8
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MARSEILLE / Bel de la Madeleine, 37 

AVIGNON. TOULON. CETTE. BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLfl 

CADEAUX DE NOUVEL AN 

CHRONOMÈTRES 

Montres de Précision Françaises 
pour 

HOMMES, DAMES et JEUNES GENS 
Exiger la marque L1P chez les Horlogers 

Pour écrire sur !a champ de batailla 
avec de l'eau, du vin, du café, etc. 

SHI11LE aux MILITAIRES 
est expédie franco par posfe 

C0/îtr8 I fr. 15 adressés à M. Juge, 
dépositaire du " Petii Provençal ", à Teaien 

LA MODE NATIONALE " 
n'a pas cessé de paraître. Les numéros SI 
0.10 sont en vente chez tous les librairea' 
ainsi que les Patrons favoris à 0.15. 

Les patrons et les numéros de LA M0D9 
NATSONALE sont très utiles, car beaucoun 
de réfugiés pourront monter une garde-rob( 
nouvelle à bon marché. 

Les mères, les épouses, les filles de noj 
vaillants soldats trouveront également difté 
rents modèles pour crocheter et tricoter. 

171*11911111© «lia Ti-a.'Vfail 

wv On demande un homme non mobilisa» 
Me pour la vente gomme russe. Jacome^ 
cours Belsunce, en face le Bar Américain. 

vw On demande mécaniciennes ayanï 
machine. Travail facile et bien payé. Se pré-
senter rue Charras, 31. 

la É i \i M [ils lis m î» ii p BOÎFS im nî pur os mm 

«&ÏJÏËH3S par se 

Essence composée de Salsepareille rouge ioduree 

Hommes ! - Femmes I 
Cfiite essence est ie dépuratif le plus 

Ôaerg-igue que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dan3 les cas d'eczéma, syphilis, 
humours, maladies de la peau, .dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
pr.ivenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
flépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge do Honduras. 

Elle est dix lois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allers est le seul remède sou< 
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les flbromes,*les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité,les ovarltes, les rougeurs 
du nez et du visage, les Hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouieuse3. 

Le flacon de ll2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 28 fr. (Expédition contre mandat-post») 

Déjsôi généra! : DiÂNOÙX, pharrassian, 6,-aiîd Giîerain d'fliz, 33, MARSEILLE 
DEPOTS : P!> du Serpent, î-wo Tapis-Vert. — TOULON : Phlc" Chabra, Gorlier, Vedel.— 

AIX : PW» Dou. — AKLES : l')i'« Maurol. — AVIGNON : PU" Mario ot Kolland.*- LA ClOTAT : 
Pli1» Barrière. — CANNES : Phia Antoni. — NIMES : Ph^ Favre. — NICE : Ph" Rostagni. — 
A LAIS : Va1* Bonnaura. et toutes les bonnes pharmacies. 

Qui demandez UN EMPLOI 
Qui cherchez Q£S OUVRIERS 

EMPLOYÉS ou REPRESENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINQÈRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Quî voulez offrir ou orendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES. LOCAUX. VILLAS 

Oui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS de FAMILLH 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

S&ssaye* et Uses nos 

OMIOUES "CLASSÉE' 
du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES î Demande» a-emplois, Offre» d'Emplois, i-cçons, 
| Cours et Institution», Locations, Propriétés, Fonds de Comméroe et ln< 

dustries, Capitaux, Occasions, Animaux. Perdus et Trouvés. Marlaaes. 
| Avis Divers. Petite CorreaDondsnoe, 

Prix i O fr. 50 la ligna 
Jinimum de chaqut insertion r I Ugnet, 1 frans 

La ngne comprend 40 lettres ou signes. Les annonces portant l'àtTreMt 
• bureau du journal > ne sont pas acceptées. Les textes doivent nous par-
venir U veille de l'insertion, avant 5 heures. 

wge»a«^e»»o»m ij«>-o»^i>&o<>c>^e-«K.'-, 

A L'OCCASION J^^-AÎÎ 
M. Bumeau, 6, rue Vacon, pré-
vient sa nombreuse , clientèle 
que, samedi et dimanche, le 
foie de bœuf sera vendu 
0 fr. 50 le. demi-kilo. 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou o loi» 
eOO mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado. 
32 mèt de façade, sur b. Gil-
Ly. H. S'a. Vistorfiu b. tournai. 

PROPRIÉTAIRE L°r
uv che^ï 

et camion, connais, formalit. 
douanes et octroi, ser. dispos, 
négociants pour livraison. 
S'adresser T. Ludovic, rue 
Saint-Gilles. 14 

La FECULE GSDET Lacto-Phospbatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. la boîte de 300 Grammes au 
lieu de 4 fr. 25. 

Cette faveur, dus à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

OE TOUTES LES P01SSII0ES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, me des Minimes 
UfVI f le 30 décembre cheval 
«ULL bai breton 8 ans, bo-
ghei avec capote. 200 fr. de ré-
compense à Qui le fera retrou-
ver. S'adr. Perrachon, laitier, 
Saint-Loup. 

Appartements Me 
CHAMBRES & CUISINES 

46, rue Fortia 

Aux réfugiés Français, Belges 
et Alsaciens 

M. Sangers, concessionnaire 
de l'habillement de l'armée 
belge, occuperait tailleurs, cu-
lottières et mécaniciennes. Se 
présenter pour du travail à 
Old England. 75, rue Saint-
FerréoL 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chez IMSSTRE 
place de la Préfecture. 1 

Des couvre-nurjues. man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec, des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

PROCÈDE iâfSTHE 
Prix et aualité Incomparables 

Entreprise de nettoyage 
LaPùocéenne, r.de LaPaluil, 23-25 
niur seule désire emploi 
UHlflL chez personne seule, 
homme ou femme, même ma-
lade. Soins dévoués. S'adr. ou 
écr. B. M., cours Lleutaud, 18. 

fentes ou Achats 
' de Fonds d8 Commerce 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être tnsè* 
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le iournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de ia date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8" au 15° jour aDrèa 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra I 
la dtate de l'acte, les noms, 
orénorns et domiciles de l'an-i 
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions e1 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

h I ÛUVU chambre meub. â 
H LUUtn pers. très sér. plein 
centre. Ecrire D. r. Capucines, 
billet tram 50.667. 

CARTES POST. 11^^ 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Rernier 47. r Lancry Paris.-

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal, 

rue de la Darse. 75« 


